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DE SAHAGUN LE VIEUX
ItPADBRO DB TOLAdE.
Au Baron DAViLLlER
Le vieux Maître, à la lame ayant assujetti La poignée à quillons, pas-d'âne et contre-garde, Est debout sur le seuil de sa porte et regarde Le chef-d'œuvre nouveau de sa forge sorti.
Il songe que bientôt il l'aura converti En beaux ducats sonnants; mais, ayant, par mégarde. Levé les yeux, il voit, sous le feutre à cocarde. Passer un spadassin, dans sa cape blotti.
C'est le célèbre Ruy, dont l'humeur singulière Est de faire au pommeau de sa lourde rapière Une encoche au couteau, quand il tue un chrétien;
Et, d'or moins que de gloire ayant l'âme occupée. L'artiste, qui voulait bien placer son épée, Arrêta le bretteur et la donna pour rien.
François COPPÉE.
Mars 1879.
LE VIEIL ORFÈVRE
Au Baron Ch. DAVILL2ER.
Mieux qu'aucun maître inscrit au livre de maîtrise, Qu'il ait nom Ruyz, Arphé, Ximenis, Becerril, J'ai serti le rubis, la perle et le béryl, Tordu l'anse d'un vase et martelé sa frise.
Dans l'argent, sur l'émail où le paillon s'irise. J'ai peint et j'ai sculpté, mettant l'âme en péril, Au lieu de Christ en croix ou du Saint sur le gril, O honte ! Bacchus ivre ou Danaé surprise.
J'ai de plus d'un estoc damasquiné le fer.
Et, dans le vain orgueil de ces œuvres d'enfer.
Aventuré ma part de l'éternelle vie.
Aussi, voyant mon âge incliner vers le soir.
Je veux, ainsi que fît Fray Juan de Ségovie, Mourir en ciselant dans l'or un ostensoir.
José-Maria de HEREDIA.
Q4U LECTEU%
L'histoire des arts décoratifs de l'Espagne est trop peu connue. Ce pays ne mérite pas, cependant, l'oubli presque complet où il a été laissé, aussi bien par les nationaux que par les étrangers. Presque tous les arts ont eu, sur ce sol béni, des époques brillantes et fécondes. On a beaucoup écrit, il est . vrai, sur la peinture espagnole, mais sur la gravure, rien; la sculpture en bois, si remarquable dans la Péninsule aux xv' et XVI' siècles, n'a pas encore son historien; ainsi pour les armes, les armures et le travail du fer, aussi anciens que l'Espagne même. On en peut dire autant des tissus et de l'art du brodeur. La routine confond encore les verres émaillés espagnols, ainsi que ceux de l'ancienne France, avec les ouvrages des verriers de Murano. La céramique, à peine touchée par l'auteur de ces lignes il y a près de vingt ans, n'est encore qu'imparfaitement connue.
L'orfèvrerie espagnole n'a pas été moins oubliée : il est des livres, même des plus importants, sur les arts décoratifs, qui la passent absolument sous silence, et dans la plupart des collections elle est confondue avec celle de l'Italie, de la France ou de l'oAllemagne. Je crois donc combler une lacune en publiant les
documents quon trouvera plus loin , et en montrant combien a l'art de for et de l'argent » fut jadis florissant de l'autre côté des Pyrénées.
Ayant eu, il y a quelques années, V occasion d'examiner un grand nombre d'anciens dessins de maîtrise appartenant à la corporation des orfèvres de Barcelone, j'y vis le point de départ d'un travail sur V orfèvrerie espagnole. Plusieurs personnes m'ont facilité cette tâche : M. Cayetano Carreras y Arago, récemment enlevé par une mort prématurée, avait mis à ma disposition, avec la plus grande libéralité, ces précieux documents. Je dois encore remercier d'excellents amis, M. le comte de Valencia de Don Juan, M. Manuel Zarco del Valle, et tous ceux qui ont bien voulu me prêter leur aide.
Ce livre laisse, sans doute, à désirer sous bien des rapports. T espère cependant qu'il ne sera pas sans utilité, puisqu'il révèle les noms et les ouvrages d'habiles orfèvres restés trop longtemps inconnus, et dont quelques-uns étaient des Français fixés en Espagne.
Je te prie donc, lecteur bénévole, d'être indulgent pour les fautes de l'auteur.
R.ICHBSSS DB LA pAnIHSOLB IBÉR.IQ1TB BK mSTAUX PKâCIBOlE. — LBt MINES d'oK., d'aB.GENT, BTC., DE LA TURDÉTANIB, D'APRÈS STKJLBOK. — PKOPITS AnORUBS QUB LBS CARTHAGINOIS EN TIRAIENT, — LBS RDUAIKS CONTINUENT l'eXPLOIT ATION DBS MIMES, — LB DISQUE DB THÉODOSE. — L'ORF^TRBRIB CHEZ LBS VISIGOTHS d'bSPAGHE. — LEUR COUT POUR CET ART. — LB SAC DB TOLÀDB PAR THAB.IK, D'aPRÈS LBS AUTEURS ARABES. — LB TRÉSOR DB GUARRAZAR : LBS COURONNES •^T LES CROIX d'or DU MUSfiE DB CLUNT ET DE L'Armerta DB MADRID. — NOMBREUX OBJETS JETÉS AU CREUSET PAR LES ORFÈVRES DB TOLiDB.
'ESPAGNE a été, dès les temps les plus reculés, la terre par excellence des métaux précieux; les historiens grecs et romains vantent à l'envi la richesse extraordinaire de ses mines :.on pourra I en juger par les quelques extraits qui suivent,
tout en foisant, bien entendu, la part des exagérations.
Strabon nous apprend que les montagnes de la Bétique renfermaient une quantité de mines d^or et d^argent, notamment celles de la Turdétanie, province qui avait pour capitale Topulente Gades. oc En aucun pays du monde, dit le géographe grec, on n'a encore trouvé Tor, Targent, le cuivre, le fer en si grande quantité, ni d'une qualité semblable. On y tire For, non seulement des mines, mais encore des fleuves et des torrents... Parmi les paillettes, on trouve parfois, à ce qu'on dit, des boules d'or du poids d'une demi-livre, qu'on nomme pales, et qui n'ont pas besoin d'affinage... Posidonius, en parlant de la quantité et de l'excellence de ces mines, emploie les exagérations d'un enthousiaste... En un mot, dit-il, on pourrait, en voyant ces lieux, les nommer un trésor inépuisable de la nature, ou le dépôt toujours plein des richesses d'un souverain; car ce n'est pas seulement sur sa surface que la terre étale ses métaux ; elle en recèle dans ses entrailles une si grande quantité, qu'on doit regarder ces régions souterraines moins comme le séjour du dieu des enfers, que comme celui du dieu des richesses... C'est dans ce style pompeux, continue Strabon, que Posidonius parle de ces mines. »
« Les Turdétans, dit encore l'auteur grec, tirent de leurs mines des profits énormes... Celles d'argent fournissent à des particuliers, en trois jours, ime quantité de métal qui équivaut à un talent d'Eubée (environ sept mille francs)... Polybe, en parlant des mines d'argent de Carthage la Neuve (Cartlwgène), dit qu'elles sont si vastes, qu'elles embrassent un espace de quatre cents stades (environ cinquante kilomètres), et qu'elles occupent habituellement quarante mille ouvriers dont le travail rapporte au peuple romain vingt-cinq mille drachmes (plus de huit millions de francs) par jour ' . »
X. Strabon, liy. III
Diodore de Sicile n'est pas moins explicite : « Les exploiteurs des mines d'Espagne ne voient jamais leurs eflforts et leur persévérance trompés... Ils découvrent à chaque pas de nouveaux filons d'or et d'argent... Les ouvriers qui travaillent dans les mines rapportent donc à leurs maîtres d'énormes revenus... Parmi les nombreuses particularités de ces mines, on remarque comme un fait curieux qu'il n'y en a aucune dont l'exploitation soit récente : toutes ces mines ont été ouvertes par la cupidité des Carthaginois à l'époque où ils étaient maîtres de l'Ibérie. C'était la source de leur puissance : ils tiraient de là l'argent pour payer les puissantes et nombreuses armées dont ils se servaient dans toutes leurs guerres*. »
Un poète latin, Silîus Italiens, parlant de Cordoue, dit que cette ville est la gloire d'une contrée qui produit l'or :
« Nec decus auriferae cessavit Corduba terrae. »
Claudien, à son tour, vante la richesse de l'Espagne, <r précieuse pour ses métaux » , pretiosa métal lis *.
Pline vante aussi la richesse en or des montagnes de TEspagne, auro fertiles montes, et de ses belles mines d'argent, argentum pulcherrimum, dont Annibal, ajoute-t-il, commença l'exploitation*. Il parle d'un intendant de l'Espagne citérieure nommé Rotundus, qiii possédait un plat d'argent du poids de cinq cents livres. Peut-être, il est vrai, faut-il reléguer cette anecdote parmi les fables, comme celles relatives aux crèches d'argent massif et aux objets usuels en métaux précieux.
De beaux monuments d'orfèvrerie antique ont été découverts en Espagne. Un des plus intéressants, qui date du iv* siècle,
Pline, Hist. nat,^ liv. III, chap. xxxm
est le disque de Théodose, que nous reproduisons ici, et où Ton voit ce prince assis entre ses deux fils associés par lui à Fempire. Ce précieux disque a été trouvé près d'Almendralejo ; rien ne prouve, il est vrai, qu'il ait été exécuté en Espagne ; il porte, au contraire, tous les caractères d'un travail byzantin.
Fig. I. — Diaqne de Théodoie, troavé prèi d'&lmendralejo {Etpugoe).
Les rois visigoths établis dans les provinces méridionales de l'Espagne après la grande invasion du v" siècle, montrèrent un goût prononcé pour l'orfèvrerie, bien qu'ils fussent pour la plupart, au dire de Sempere *, peu enclins au luxe et fort simples dans leurs vêtements. M. J. Labarte rapporte qu'Aétius, le vainqueur d'Attila, offrit à Thorismond, roi des Visigoths, qui avait combattu avec lui à la bataille de Châlons, un magnifique missoire
I. Hiuoriadelluxoydt LuUya luntimrioi deEtpiUia.Madnd,ij88,ia-9*y x. I", p. 46.
d'or pesant cinq cents livres, et venant de son trésor *. « L'orfèvrerie, ajoute-t-ii, était fort estimée dans le midi de la Gaule sous le roi des Visigoths Ewarik. Ses successeurs, dont le royaume comprenait la Narbonnaise, la première Aquitaine et une partie de TEspagne, continuèrent à Tencourager, et amassèrent dans leur trésor une quantité considérable de productions de cet art, Grégoire de Tours nous en fournit la preuve*. » Le savant auteur rapporte encore que Childebert, ayant défait Amalarik et étant entré dans Narbonne, sa capitale, s'empara de vases sacrés d'un très grand prix, parmi lesquels se trouvaient soixante-quinze calices, quinze patènes, vingt boîtes destinées à renfermer les Évangiles; le tout d'or pur enrichi de pierres fines.
Saint Isidore de Séville consacre plusieurs chapitres de son livre des Étymologies à différentes pièces d'or et d'argent, telles que les ornements de tête des femmes^ les anneaux, les ceintures, les différentes espèces de vases en usage dans les repas. Il cite notamment les couronnes, les diadèmes, les nimbes {nimbi)^ les mitres, les colliers [torques et monilia), les chaînes, les bracelets (i^jc/r^), que les hommes et les femmes portaient au bras droit, et d'autres bijoux d'or, enrichis de pierres précieuses {ex auro et gemmis con^ textœ). Il ajoute que les vases destinés à l'ornement des festins doivent briller par trois qualités spéciales : l'excellence de la maind'œuvre {manu artificis)^ le poids de l'argent {pondère argent!)^ et l'éclat des métaux {splendore métal lum*).
X. Fredegarii Schol. Chromcofij cap. LXXin^ apud Duchesne, Hist, franc, script, j t. I", p. 761.
a. J. Labarte, Histoire des arts industriels au moyen âge et à l'époque de la Renaissance, Paris, 1864, in-4«, t. !•% p. 430.
3. Divi hidori Hispalensis opéra omnia, Madrid, i770,in-fol. LiFres des Étymologies et des Origines. -*- Voici les titres de quelques chapitres : De Âùro. — De Argento, — De Ornamentis capitis faminarum, — De AnnuUs, — De CinguUs, — De Vasis escariis. — De Vasis potoriis^ etc.
Un auteur arabe cité par M. de Gayangos raconte qu'à la bataille de Guadalete, le cheval de Rodrigue portait une selle d'or ornée de rubis. VArmeria Real de Madrid possède un frein qu'on a attribué à Witiza, Tarant «dernier des rois visigoths d'Espagne; ce frein^ d'un poids considérable, est entièrement couvert d'incrustations d'argent. Il fut trouvé en Andalousie, dans un champ où existaient des traces d'une grande bataille, probablement celle où Witiza fut vamcu par Rodrigue, son compétiteur*.
Lors de la conquête de l'Espagne par les Arabes, la richesse de l'orfèvrerie des rois visigoths étonna les conquérants, habitués cependant au luxe. L'écrivain arabe Al-Makkari donne des détails intéressants sur les dépouilles que recueillit Tharik Ben-Zéiad, lorsqu'il s'empara de Tolède, en 712 *. « Ces dépouilles, dit-il, sont universellement représentées comme presque innombrables, et comme défiant toute description, à cause de la richesse de la matière et de l'admirable exécution des objets. Outre la table de Salomon, \m historien nous a conservé une liste des objets précieux trouvés dans la principale église de Tolède, notamment vingtcinq couronnes d'or : une pour chacun des rois visigoths qui avaient régné en Espagne •. D'après l'usage de ce pays, chacim de ces rois devait déposer dans ce lieu sacré un diadème d'or portant
I. Catahgo de la Real Àrmeria, Madrid, 1854, in-4% n
a. D'après un manuscrit arabe appartenant à M. Pascual de Gayangos et cité par M. Amador de los Rios, M uza-Ben-Nozayr, lorsqu'il revint à Damas, rapporu d'Espagne c trente chariots chargés d'or, d'argent, de pierres précieuses et de grands trésors en étoffes. Il emmenait avec lui, outre cent mille prisonniers, quatre cents nobles du sang royal des Visigoths, tous ceints de diadèmes. 9
(El Ant latino-hi^antinoj ch. vi, p. 84.)
3. Le nombre des couronnes d'or trouvées à Tolède lors de l'invasion varie, suivant quelques historiens arabes, de vingt-quatre à vingt-sept ; il a même été porté beaucoup plus hauc II est à remarquer qu'aucune des couronnes qui ont été retrouvées ne présente les particularités signalées.
son nom, son portrait et sa condition, le nombre des enfants qull laissait, la durée de sa vie et celle de son règne ; le tout gravé sur
la couronne. On trouva aussi plusieurs vases d'or remplis de perles, de rubis, d'émeraudes, de topazes et de toutes sortes de pierres précieuses. Plusieurs grandes salles étaient remplies de vêtements de drap d'or et de tuniques de toutes sortes de tissus précieux de soie, sans compter les armures dorées, les dagues et les épées richement montées^ les arcs, les lances et différentes armes offensives et défensives*.
La table de Salomon dont il est question plus haut, et qu'un auteur arabe dit avoir été prise par Tharik dans une autre ville *, a donné lieu à diverses traditions : on disait qu'elle avait été apportée à Rome par Titus, puis enlevée de Rome par les Goths, et transportée en Espagne. « Suivant les uns, elle était d'or pur; suivant d'autres, d'or et d'émeraudes ; ou encore d'or et d'argent, et entourée de rangs de perles, de rubis, d'émeraudes. Quelques-uns prétendaient qu'elle portait des inscriptions grecques. On assurait aussi qu'elle était formée d'une seule émeraude massive. Enfin elle étdt, au dire d'El Macin, dans son Histoire des Mtisulmans, composée d'un mélange d'or et d'argent, avec trois bordures de perles. »
Nous empruntons ces lignes à un excellent travail de M. Adrien de Longpérier sur un Vase arabo^sicilien et sur V Œuvre Salemon ou Opus SalomonisK Cette expression s'appliquait, dans
1 . Gayangos, H'utory of the Mohammedan dynasties of Spain. London, 1860, iii-4% t. V^ p. 282.
2. ff Ensuite il prit Médina-t-el-Méida (la ville de la table) et y trouva la table de Salomon, fils de David ; elle était de labardjaâ^ de couleur verte. » -* Hist* du Mâghreh. par Ibn Adhari, texte arabe publié par M. Dozy. Leyde, 1849, ^^'^^ P* ^4'
3. Vas€ araho^sicil'un de l'œuvre Salemon^ par M. Adrien de Longpérier (tirage à part de la Revue archéologique), Paris, 1865, in-8*. ^ Ce curieux vase, appartenant au musée du Louvre, porte l'inscription : Opus Salomonis SIUT, et on y lit en arabe : fait par Abd-
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différents pays, à une œuvre précieuse, soit d'orfèvrerie, soit d'un autre genre. On la trouve très anciennement employée en Espagne : une charte de l'an 781, donnée par le fils de Silo, roi d'Oviédo, mentionne : <r quatuor tapetes et très posos Salomoniegos-» ; et dans le testament d'Etiennette de Barcelone, femme de Garcia, roi de Navarre, on lit : <c et vendant illos vasos vel forteras Salomonati^ cas 9 ^ (vers Tan 1060 de Tère d'Espagne, 1022 de Jésus-Christ)^.
D'après le récit d'un écrivain arabe, Ibn ul Faradhi, lorsque les Arabes s'emparèrent de Carcassonne % ils trouvèrent une magni** fique église appelée Santa Maria, dans laquelle il y avait sept colonnes d'argent massif ; c elles étaient d'un si beau travail, qu'un œil humain ne vit jamais rien de semblable, et leur dimension était si grande qu'un homme pouvait à peine les embrasser en étendant les bras.
<c II arrivait communément, lors du sac d'une ville, que les simples soldats trouvaient de splendides vêtements brodés avec des fleurs d'or, et de magnifiques chaînes d'or d'un travail exquis... On assure que, lors de la prise de Tolède, on trouva, sans compter d'autres objets précieux, cent soixante-dix couronnes d'or rouge très pur, ornées de perles, de rubis, etc., mille épées pour l'usage particulier des rois, plusieurs mesures pleines de perles, de rubis et d'autres pierres précieuses, outre un nombre immense de vases d'or et d'argent *. »
eUMalek U ChritUn. Une mauvaise lecture Ta fait attribuer à un artiste imaginaire, le frère Salomon^ par deux auteurs qui ont cru lire: Opus Sahmonis frat (ris),
X. L'ère espagnole commençait le i*' janvier de l'année 38 avant Jésus-Christ. Elle fut établie en souvenir de la conquête de l'Espagne, sous le règne d'Auguste.
a. Yepes, Coronua gênerai de la orden de San Bénit o, t. III, apend. p. 25. Escritura XVII; et Sandoval, Catdlogo de los ohispos de Pamplona^ ^^^4j >ii*4*t P«^i recto, cités par M. A. de Longpérier.
3. En 740. Carcassonne appartenait alors aux rois visigoths d'Espagne.
Gayangos, Hist, of tht Mohammedan dynastiet, etc
Les monuments les plus importants de l'orfèvrerie visigothe qui soient parvenus jusqu'à nous sont les huit couronnes votives d'or du musée de Cluny, ainsi que celles conservées, avec une croix et quelques fragments, à î'Armeria Real de Madrid. Tout a été dit sur ces préàeux objets, qui ont été décrits par M. Ferdinand de Lasteyrie et par M. Amador de los Rîos <. On sait que les couronnes du musée de Cluny ont été découvertes dans un lieu voisin de Tolède, dit las Huertas de Guarra\ar, le 28 août i858; nous ne saurions mieux faire que d'emprunter à M. de Lasteyrie la description de celle du roi Reccesvînthus, la plus belle de toutes, dont nous donnons ici la reproduction.
« La partie principale de la couronne consiste en un diadème ou bandeau à charnière, formé de deux plaques d'or se servant de doublure l'une à l'autre. Dans la plaque extérieure sont enchâssés, sur trois rangs, trente saphirs cabochons et autant de perles d'une grosseur énorme, entre lesquelles l'orfèvre a découpé Symé- Conronne d'or de Recceivinthns.
(Mn»ée de Clno]'.)
triquement des ornements en forme
de palmettes dont tous les vides étaient remplis par des lamelles
I. F. de Latteyrie. Deicription du triior it Guarra^ar, Parii, 1860, in-4'. — Amador
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de grenats. La plupart de celles-ci sont tombées. Le haut et le bas du diadème sont enrichis d'ornements réguliers, également découpés à jour et garnis de grenats ou de verres de couleur. Enfin du bord inférieur pendent, rattachées par de petites chaînes, une série de lettres dont l'ensemble forme les trois mots RECCESVINTHVS REX OFFERET.
Chacune de ces lettres, très artistement fabriquée en or, à incrustations de grenats cloisonnés, et soutenant à son tour une petite pendeloque en saphir pâle, est par elle-même un très intéressant objet d'orfèvrerie. Le tout est suspendu à un bouton de cristal par quatre chaînes d'un travail très riche. Au même bouton se rattache une fort belle croix d'or ornée de perles et de saphirs, suspendue au miheu de la couronne i.»
Nous donnons également te dessin d'une autre couronne du musée de Cluny, beaucoup plus simple que la précédente ; comme Fig. ]. celle de Reccesvinthus, elle est soutenue par
p«rte ranrorae d'or quatre choînes, et au milieu est suspendue trouvée à Gnirmir. ung croix. Lcs autrcs couronncs appartenant
(Huée de Clnnj.)
au même musée, sans avoir la même importance, sont cependant très intéressantes par leur forme et par lexir fabrication *
La Real Armeria de Madrid possède également deux belles
de lot Rio*, m Aru Utino-Ujantino m EipaMa y lai eoronas vûigoiat de Gaarra^ar. Madrid, 1861, in-4*.
I. Ferdinand de hMtfjtie^ H'utoirt i« l'orfévrtrit. Paria, Hachette, 1877, in-tS jénu.
3, Différente* publications ont reproduit des couronnei migotbetdu muaéedeanay, t la Deicription du trUor de Guarra^ar^ de M. J, de Laiteyrie, l'Hutotre dt
AU MOYEN AGE ET A LA RENAISSANCE. ii
couronnes votives d'or, provenant des Huertas de Guarra^ar, et qui furent offertes en 1860 à la reine Isabelle par un laboureur *.
Elles ne différent pas d'une manière sensible de celles du musée de Cluny, mais les inscriptions qu'on y lit présentent un intérêt particulier.
Une de ces couronnes porte le nom de Svintila, le vingt-troisième des rois visigoths, qui régna de 621 à 63 1 ; elle est donc antérieure à celle de Reccesvinthus, prince qui mourut en 672. Cette couronne, qui mesure o",22 de diamètre sur o"",o6 de hauteur, est omée de pierreries, et une croix est suspendue au milieu ; le poids total dépasse 46 onces. Différentes lettres, qui pendent circulairement, forment Tinscription suivante :
SV in T h I la NV s REX OFF ère T
En rétablissant les lettres qui manquent, il est facile de lire : Svintilanus rex offeret.
L'autre couronne votive de YArmeria, également en or, est beaucoup plus petite que la précédente ; elle est omée de saphirs suspendus circulairement à de petites chaînes d'or, et porte l'inscription suivante, placée sur la zone centrale :
* OFFERET MVNVSCVLVM SCO STEPHANO THEODOSIVS ABBA
[L'abbé Theodosius offre ce petit présent à Saint Etienne.]
Vorfèvrtfity du même auteur, et les Rechercfus sar U lieu de la hatailU d'Attila^ par M. Peigné Delacourt. Paris, 1860, iii-4*. — C'est d'après V Histoire de Porféçrerie que nous reproduisons le calice de Silos, les deux couronnes de Guarrazar, ainsi que la croix de Léon, qu'on trouvera plus loin.
I. La reine donna en échange à ce laboureur, nommé Domingo de la Cruz, 40,000 réaux, plus une pension viagère de 4,000 réaux par an.
a. Rapprochement curieux : l'usage des couronnes d'or était déjà fort répandu en Espagne à l'époque romaine : le proconsul Lucius Manlius, qui obtint l'ovation l'an 567 de Rome, rapporta d'Espagne cinquante-deux couronnes d'or (coronas aureas quinquagenta duas) ; et Marcus Calpurnius, qui triompha des Celdbériens et des Lusitaniens, en rapporta quatre-vingt-trois. (Tite-Live, liv. XXXIX et XL.)
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La Real Armeria possède encore quelques autres objets intéressants provenant du même trésor, notamment les fragments de deux couronnes, et une croix d*or qui mesure o*, 1 5o de hauteur sur o", 1 18 de largeur. Elle porte l'inscription suivante, dont la disposition rappelle celle de la couronne du musée de Cluny, donnée par Sonnica : m dï nomine offeret sonmica sce marie in sor-
BACES :
oFFEREPT VCEPIVco:f
M. Âmador de los Rios propose de lire ainsi cette inscription :
IN NOMINE DOMINI : IN NOMINE SANCTI : OFFERET LUCETIUS E- (PISCOPUS) .
Les pièces d'orfèvrerie du musée de Cluny et celles de Y Armeria de Madrid ne sont pas les seules qui aient été trouvées aux Huertas de Guarrazar : le laboureur qui présenta à la reine Isabelle celles dont nous venons de parler montra le regret d'en avoir détruit beaucoup d'autres, en se plaignant de ce qu'on lui en avait
enlevé quelques-unes, qui avaient été livrées sans son consentement aux orfèvres de Tolède, c'est-à-dire au creuset, a II y avait encore, ajoute M. Amador de los Rios, des lampes portant, suivant xm témoignage authentique, la date de Tère DCXXV (587 de J.-C), des bénitiers, dont nous avons vu des fragments importants, des encensoirs, des vases d'or et d'argent, des ceinturons, des chaînes ou colliers, des croix, etc. d On parlait surtout, parmi les laboureurs de Guarrazar et les orfèvres de Tolède, d'une colombe d'or de grandeur naturelle, ornée de pierres précieuses. D'après ce qui a été assuré à l'auteur que nous venons de nommer, cette colombe d'or avait été jetée dans le Tage par l'orfèvre qui l'avait achetée, parce qu'il craignait d'être inquiété à ce sujet. Un fait certain et profondément regrettable, c'est qu'un bon nombre d'objets d'un haut intérêt archéologique ont été jetées au creuset.
Disons quelques mots de l'orfèvrerie chez les Arabes et chez les Mores d'Espagne : nous verrons ensuite que, bien que la plus grande partie du pays fût au pouvoir des musulmans, les traditions de l'orfèvrerie visigothe, conservant l'empreinte d'un caractère national tout particulier, se perpétuèrent longtemps dans les provinces de la Péninsule restées indépendantes.
GOUT DES ARABES d'bSPAGMK POUR l'oRFÉTRERII. — LUXB DB tA MOSQUEE DB COB.DOUE ET DBS PALAIS D'aZ-ZAHRA ET DB RIZAFAH.
— RBKOMMtS DES OK.7ÉTRBS DE CORDOUB BT DE MURCIE. — Ll NIBLLB BT LA DAMASQUIHURB, — QUELQUES COPFRET8 d'aRGBHT RISFAHO-ARABBS. — LUXE DES FEMMES MORESQUES DE GRSNADB.
— ÉFÉBS MORXSQUBS EN ARGENT fiKAILLÉ. — t'fiUAIL CLOISONNA
DES ARABES s'espacnb. — LES poigtiardt à ortilî«s n de la façon d'espagne.
Es le commeacement de leur domination en
Espagne, les Arabes montrèrent un goût très vif
pour l'orfèvrerie.
Les récits de divers auteurs traduits par
M. de Gayangos permettent de juger, tout en faisant la part des exagérations chères aux Orientaux, du luxe des khalifes de Cordoue. Une des portes de la mosquée de cette ville était en or pur, aussi bien que les murs du mihràb; le plafond de la makssûrah était d'argent, on y admirait aussi des colonnes incrustées d'or et de lapis-lazulû Une lampe d'or, d'un travail extraordinaire, était suspendue à l'entrée du mihrâb.
Au palais d'Az-zÂhra, bâti dans le voisinage de la capitale des khalifes par une sultane qui lui avait donné son nom, on voyait une fontaine ornée de douze figures d'or rougej avec des perles et
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des pierres précieuses ; ces figures, faites par un orfèvre de Cordoue, représentaient un lion entre une antilope et un crocodile ; on y voyait aussi un dragon, un aigle, un pigeon, un faucon et d^autres oiseaux qui lançaient de Feau par le bec. Dans la salle des khalifes, on voyait un plafond d'or et de marbre, et les tuiles qui le couvraient étaient d'or et d'argent purs. Le palais de Rizdfah, bâti par les khalifes à deux lieues de Cordoue, contenait des ouvrages d'orfèvrerie non moins merveilleux.
Ibnù-Said, né à Grenade en 12 14, dit que de son temps Murcie était très renommée pour ses cottes de maille, ses cuirasses, et toutes sortes d'armures de fer incrusté d'or; elle était également célèbre pour les selles et harnachements richement montés en or, ainsi que pour toutes sortes d'instruments incrustés du même métal, et qu'on donnait en présent aux fiancées* Tous ces objets étaient d'un travail si parfait et si bien fini, qu'ils éblouissaient les yeux ; on les exportait en Afrique et dans d'autres contrées éloignées, où ils étaient très recherchés. Quant aux armes, armures et équipements militaires de toutes sortes, continue Ibnù- Said, comme boucliers, épées, épieux, carquois, flèches, selles, mors, brides et autres harnachements de chevaux, les fabriques diAndalus (Espagne) surpassent celles des autres contrées du monde. Le même auteur vante également les épées richement ornées qui se faisaient à Séville, et qui n'étaient pas inférieures, ajoute-t-il, à celles de l'Inde *.
On sait que l'art de damasquiner les métaux est émi« nemment oriental ; le moine Théophile assure que les Arabes y étaient fort habiles ; il était donc naturel que les damasquineurs de Murcie, de Cordoue et d'autres villes de la Péninsule suivis-
z. GsLYungoêy Mohammidan dynasties^ tome î*'^ p. 94,
sent les traces de ceux, si célèbres au moyen âge, de Damas, de Bagdad, d'Alep et de Mossoul. Ces derniers signaient quelquefois leurs ouvrages, mais nous ne connaissons aucune pièce qui porte la signature d'un damasquineur hispano-arabe. En Espagne, on a conservé le nom arabe de la damasquinure : ataujia ou taujia, dont les Italiens ont fait tausia^ et les Français tauchie. Plus tard, comme nous le montrerons bientôt, les artistes espagnols surent aussi pratiquer la damasquinure avec succès.
Il est probable que Tart de nieller sur argent, très anciennement connu des Orientaux, fut également introduit en Espagne par les Arabes de Damas. Plusieurs coffrets d'ivoire, de travail hispano-arabe, portent d'élégantes montures de ce genre. Citonsen trois seulement : celui de la cathédrale de Narbonne, qui date du X* siècle, et sur lequel se lit l'inscription suivante, traduite par M. Raynaud : Fait dans la ville de Cuenca pour la collection de Hadjeb^ Cayd des Cayds Ismael; un autre, du musée de Kensington (n" 3oi), est à peu près de la même époque; les inscriptions dont il est orné mentionnent Abder-Rahman, probablement le troisième khalife de Cordoue. Le dernier, appartenant à la collection de l'auteur, ne porte pas de date; il est orné de nielles sur argent du même genre; certaines parties, où le nielle manque, permettent de constater que l'argent est gravé à une assez grande profondeur.
Nous devons citer, comme un des monuments les plus intéressants de l'orfèvrerie hispano-arabe du x* siècle, un coffret de forme rectangulaire à pans coupés, appartenant à la cathédrale de Gerona, et dont nous donnons ici une reproduction très exacte, due à la plume de notre ami Ricardo de Madrazo *. Ce
I. Ce coffret mesure o"*,38 de long, sur o'",^} de large et o"*,a5 de haut.
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beau cofiFret est recouvert de plaques d'argent doré ornées de palmes, de rosaces, etc., disposées symétriquement; sur la bordure règne une inscription niellée en écriture karmatique, où se Ht, d'après une note qui nous est communiquée par M. E. Claudio Girbal, de Gerona, le surnom d'Al-Hakem II, khalife de Cordoue, Al-mostanser Bil-lah, ainsi que celui de l'orfèvre : Juden, fils de Bo{la, qui était sans aucun doute de Cordoue. Sur la face représentée dans notre dessin on lit l'inscription suivante, dont nous devons la traduction à l'obligeance de M. Adrien de Longpérier : Au nomde Dieu; bénédiction de la pari de Dieu.
- Coffret d'argent du x° siècle (Caihédrile de Gerona). (Oeiiin de M. Iticirdo de Hadrazo.)
Les coffi-ets hispano-arabes d'argent sont plus rares encore que ceux d'ivoire : n'oublions pas d'en citer deux qui appartiennent au Museo Arqueologico de Madrid, et qui proviennent de
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Téglise Saint- Isidore de Léon. Le premier, de forme ovale, date du xi* siècle, et mesure o"*,ii de long; il est orné d'une inscription coufique où se lisent les souhaits habituels : oc la bénédiction perpétuelle ; la félicité accomplie, la générosité sans bornes, le bonheur, la prospérité, l'accomplissement des espérances et la bénédiction du glorifié sont des dons précieux pour Abdu-Xakir. »
L'autre coffret, dont la longueur est de o",i7, est à peu près de la même forme que celui de la cathédrale de Gerona, et date du xni* siècle. Il est orné de nielles, et on y lit des souhaits en écriture coufique analogue à celle du coffret précédent : « La bénédiction d'Allah, félicité et toute vertu permanente, gloire accomplie et durable, bonheur parfait, félicité éternelle ... salut... etc*.
L'orfèvrerie arabe était fort appréciée dans les provinces d'Espagne appartenant aux chrétiens, et qui, malgré les guerres et la diflférence de religion, avaient des rapports fréquents avec les musulmans. Dans les documents antérieurs au xi* siècle, dit Sempere, il est fait plusieurs fois mention de bijoux, de joyaux, d'étoffes, de meubles qui ne pouvaient venir que des provinces d'Espagne assujetties à la domination des mahométans. Tels sont les draps d'or, les étoffes de soie et différents bijoux^ meubles, etc., qui, par leur fabrication même et par leur nom, dénotent une origine arabe*. Le nom espagnol ^qy^^ qui signifie joyau, serait, suivant quelques personnes, dérivé de l'arabe djawhar \ Quoi qu'il en soit, les mots relatifs à l'orfèvrerie et empruntés à l'arabe ne sont pas rares dans la langue castillane. Nous nous bornerons à
I. Nous empruntons ces descriptions à un travail de M. Rodrigo Amador de los Rios dans le Museo espaâol de Ântigiiedades, Madrid, 1877, î-'^'^^l*) t. VIII.
a. Historia del luxo y de las leyes suntuariis de Espafia,
3. M. Littré ne donne pas dans son Dictionnaire, au mot foyau, cette étymologie qui, du reste, est fort contestable.
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en citer quelques-uns : arracadas * (pendants d'oreilles), alhajas (joyaux), alfiler (épingle, agrafe), quilate (carat, de quîrât)^ etc.
L'orfèvrerie ne pouvait manquer d'être en faveur chez les Mores de Grenade, qui cultivaient avec tant de succès les arts d'ornement. Les femmes surtout, d'après un écrivain du xv* siècle, cité par Casiri, déployaient dans leurs vêtements et dans leurs belles chevelures un luxe inouï, « qui allait presque jusqu'à la folie « ut illarum luxum insaniam pêne dixeris. » « Parmi les ornements aujourd'hui en usage chez les nobles, on remarque les ceintures, les corsages, les anneaux pour les jambes, les coiffures, tout cela en or très pur et en argent d'un travail merveilleux, sans compter divers bijoux destinés à l'ornement des pieds V »
Les femmes de Grenade portaient encore d'autres bijoux, notamment des colliers et des bracelets, des bagues, des amulettes d'or et d'argent. Quelques-uns de ces objets ont été conservés jusqu'à nous ; le Museo Arqueolôgico de Madrid en possède un certain nombre, parmi lesquels nous pouvons citer plusieurs pendants et un collier d'or dont les grains, de forme polygonale allongée, sont ornés de filigrane. Le même musée possède encore cinq bracelets d'or d'une forme et d'un travail tout à fait caractéristiques : ils se composent d'un énorme anneau sans fin dont l'intérieur est aplati, et dont l'extérieur, arrondi en demi-cercle, est couvert d'ornements qui paraissent estampés ; le métal est extrêmement mince, et l'intérieur est rempli par une pâte composée en grande partie de résine, comme nous avons pu nous en assurer en examinant un bracelet semblable, exposé par M. S. Baron en
I. Nous donnons à la fin de ce chapitre le dessin d'une arracada moresque.
a. «... Inter nobilium autem ornamenta, quae hodie in usu sunt, sese offerunt cingulum, balteum, faaciae crurales, calantico auro purissimo argentoque mira arte intortexta, prteter varios pedum ornatus. > Casiri, Bihlioteca Arabico-Hispana Escuriaîensis, Matriti 1760-70^ in-fjl., t. If,
AU MOYEN AGE ET A LA RENAISSANCE. ai
1878 dans la salle orientale du palais du Trocadéro. Tous ces bijoux, qui appartiennent au xiv* siècle, proviennent de la province de Grenade ; ceux du musée archéologique ont été trouvés , il y a quelques années, dans des fouilles faites à Andujar.
On voit aussi de ces bracelets en argent ornés d'inscriptions : nous en avons vu plusieurs avec des caractères coufiques ; quelques-uns s'ouvrent au moyen d'une charnière, et un ressort en spirale permet de les agrandir à volonté.
Les femmes de Grenade avaient l'habitude de porter au cou des amulettes de divers métaux, usage qui existe encore de nos jours chez les femmes d'Algérie. Nous avons sous les yeux un de ces talismans en argent émaillé, trouvé par notre regretté ami Fortuny dans des fouilles faites à Grenade; ce bijou, qui paraît dater du xv* siècle, est entièrement orné d'arabesques et d'inscriptions, au milieu desquelles se voient les mains symboliques si souvent répétées sur les monuments moresques de Grenade ; les ornements et les caractères sont formés par des cloisons d'argent d'une ténuité remarquable, très habilement soudées. Les couleurs employées dans Fémail, qui est opaque, sont le bleu turquoise, le vert foncé, le noir et le rouge brique ; quelques parties endommagées permettent de juger de la profondeur de l'émail, qui est d'un millimètre environ.
Nous possédons aussi une bague d'argent trouvée à Grenade, et où figure également la main ouverte. C'était, assure-t-on, une allusion aux cinq principaux commandements de la Mecque, observation du jeûne du ramadhan, pèlerinage de la Mecque, don des aumônes, ablutions, et guerre contre les infidèles. La main était encore un préservatif contre le mauvais œil, el mal de ojo. Longtemps après la conquête de Grenade, les femmes et les jeunes filles d'origine moresque portaient encore des petites mains d'or.
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d*ai^ent ou de cuivre. L'usage de ces talismans était même tellement général, qu'une pragmâtka, publiée par Charles-Quint en i525, défendit de les porter, sous des peines très sévères.
Les Mores de Grenade, nation guerrière et en même temps amie des arts, ne pouvaient manquer de montrer dans leurs armes et dans leurs armures leur goût naturel pour le luxe, et d'y apporter toutes les délicatesses et toutes les élégances d'ornementation qu'ils mettaient dans leur architecture. Quelques épées et quelques poignards sont les plus beaux spécimens en ce genre qui nous aient été conservés. Nous citerons d'abord l'épée et la dague appartenant au marquis de Vîllaseca, à Madrid, et que nous reproduisons ici \ ces précieuses armes furent remises, si Ton en croit une tradition fort vraisemblable, Fi^. j. à Diego Fernandez de Cordoba,
Épée moPMqne ayant appartenni Boibdil. uU deS ancêtrCS du pOSSCSSeUr (lï* jiécle-)
actuel, lorsqu'il fit prisonnier Boabdil, le 21 avril 1483. Elles sont accompagnées d'un fourreau orné d'un énorme gland de soie et d'or, et dont nous donnons également le dessin. La poignée de l'épée, en aident massif, est ornée d'émaux bleus, blancs et incarnat, figurant des étoiles et autres dessins géo-
métriques dans le style de ceux de TAlhambra, qui couvrent le
Fig. fi.
Pngiurd !l oreille) t de l'oavrage 4'Elpagne ■
tccompignint l'épée de Boabdil.
pommeau, la fiisée, et la croisée recourbée en forme de trompe d'éléphant ; les dessins alternent avec des inscriptions, tantôt en
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lettres coufiques, tantôt en caractères qu'on appelle en Espagne magrebies, ou occidentaux. Les anneaux qui maintiennent la gaine sont également en argent émaillé, avec des caractères semi-coufiques.
Le poignard à oreilles », et la gumia ou stylet qui l'accompagne, sont du même travail, ainsi que le fourreau * .
Au sujet de cette forme particulière, faisons observer que les poignards ornés d'un pommeau divisé en deux rondelles évasées comme des oreilles sont désignés ainsi dans les anciens inventaires français comme étant de la façon dEspaigne. Quelques citations suflEîront à le montrer :
« Deux petits couteaux à oreilles d'esparbes {sic). 141 6. (Inventaire du château de Chaillaué.)
« Ung petit poignart à oreilles, façon dEspaigne, où le bout n'est point, estimé XII. » (Inventaire de la Cour de France, i56o.)
a Ung poignart à oreilles d'or avec le bout et la chape, façon dEspaigne. » (Inventaire du château de Fontainebleau, i56o.)
On verra plus loin (pi. VIII) le fac-similé d'un beau dessin exécuté en i538 par un orfèvre de Barcelone, CristofolJoan, et représentant un poignard d'une grande élégance et d'un goût exquis, dans la gaine duquel se trouve une gumia du genre de celle qui accompagne le poignard du marquis de Villaseca, et qu'on retrouve dans beaucoup d'armes orientales. C'est bien incontestablement le poignard à oreilles, façon d'Espaigne : ces renseignements permettront d'attribuer avec certitude à l'Espagne un bon nombre d'armes que beaucoup d'amateurs considéraient toujours comme vénitiennes. Du reste, Venise, qui est presque l'Orient, peut revendiquer une bonne partie des armes en question, dont la forme,
I. Ces objets ont été décrits pir M. P. de Gayangos et gravés dans VAru en EspaiU^ t. !'•'.
purement orientale, est encore en usage, notamment au Maroc. Un fait certain, c'est que le poignard a à oreilles » a été fait très anciennement dans presque toute l'Europe : nous en avons vu un qui date probablement du xiv* siècle, et qui a été trouvé à Paris dans la Seine ; il fait partie de la collection de M. V. Gay.
La belle épée offerte au cabinet des médailles de Paris par M. le duc de Luynes, et qui est à peu près de la même époque et de la même forme que celle de Villaseca, peut être citée comme un des monuments les plus élégants de Torfévrerie moresque. La poignée et le fourreau sont ornés à profusion d'inscriptions arabes, d'écussons et d'arabesques d'une finesse extraordinaire. Les émaux, plus variés que dans l'épée précédente, sont le bleu turquoise, le blanc, le noir, le vert et l'incarnat ; ces deux derniers sont translucides. Tous ces émaux sont cloisonnés sur fond d'argent. Le pommeau, la fusée, très courte suivant l'usage oriental, en sont couverts, ainsi que la croisée, recourbée vers la lame en forme de trompe d'éléphant, et qui est ornée en outre de travaux de filigrane d'argent doré très délicats. Les différentes parties du fourreau ne sont pas moins riches : la chape, les anneaux et la bouteroUe, également d'argent doré, sont ornés de plusieurs écussons renfermant des inscriptions en émail blanc sur fond noir, comme celles de la poignée. Le cuir est orné d'une élégante broderie en fils d'argent, qui est presque de l'orfèvrerie, et dont le travail rappelle beaucoup celui de la belle aumônière du musée de Dijon, exposée en 1878 dans une des salles duTrocadéro.
Une troisième épée moresque, du même genre que celle que nous venons de décrire, appartient au marquis de Campotejar, et se trouve actuellement à Grenade, dans la Casa de los Tiros ^
I. Cette épée a été longtemps conservée au Généralifè| où on la montrait aux visiteurs.
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Elle est d'un travail analogue, et le fourreau est également orné de très belles broderies de fil d'argent
Faut-il comprendre parmi les objets de fabrication moresque deux belles salades de VArmerîa de Madrid, couvertes d'ornements d'argent plaqué sur fer, et qui, si nous en croyons le catalogue de ce musée, ont appartenu à Boabdil, el rey chico, dernier roi de Grenade ? Nous pensons qu'il est permis d'en douter, tant à cause de la forme, qui n'a rien de moresque, qu'à cause du style des ornements, qui appartiennent plutôt à l'art chrétien, comme on peut en juger par les cornes d'abondance d'où partent des arabesques et des enroulements. En outre, ces casques nous paraissent du commencement du xvi* siècle, c'est-à-dire postérieurs à la prise de Grenade. Quoi qu'il en soit, nous croyons devoir les mentionner ici, en admettant qu'ils aient pu être exécutés, d'après des dessins d'un artiste espagnol par un de ces mores mudejares, musulmans convertis ou soi-disant tels, qui continuèrent pendant de si longues années à employer, dans l'architecture et ailleurs, ce style moresque appelé en Espagne estilo mudéjar. Une de ces salades, qui provient de l'Armeria de Charles-Quint, a la visière mobile et le couvre-nuque très allongé, comme dans le Chevalier de la Mort gravé par Albert Durer. L'autre, qui se rapproche plutôt de la forme vénitienne, était autrefois, suivant d'anciens inventaires, ornée de pierreries, et d'une grenade d*or fixée au cimier*.
Les Mores de Grenade enrichissaient de travaux d'orfèvrerie les reliures de leurs manuscrits. On a souvent cité l'autodafé de ce genre que fit le cardinal Ximenez de Cisneros sur la place de Bib-rambla, à Grenade ; un auteur qui a écrit la vie de ce prélat,
I. Le CiitJlogo de la real Ârmtria, oà ces deux salades sont portées bOUS les n** 2343 et 2156, donne par erreur la dernière comme datant du commencement du XV* siècle.
porte le nombre des volumes à plus d'un million, exagération énorme au moyen de laquelle il croyait, sans doute, rehausser les mérites de son héros * . Un autre, il est vrai, parie seulement de quelques milliers de volumes, que le cardinal « fit brûler, dit-il malgré les ornements d'or, d'argent et de perles dont ils étaient couverts*. »
Dès l'année 1476, Isabelle la Catholique défendit aux Mores de son royaume, par un édit rendu à Madrigal, de porter sur eux ou d'avoir dans les harnais de leurs chevaux, de la soie, de l'or, de l'argent et du drap écarlate, sous peine de confiscation des objets.
Lors de la prise de Malaga, c'est-à-dire quelques années avant la conquête du royaume de Grenade, les vainqueurs firent main basse sur les bijoux des Mores, comme ils s'étaient déjà emparés de ceux des Juifs, fort nombreux parmi les prisonniers. Il est vrai que les synagogues de Castille vinrent généreusement à leur secours en se dépouillant pour payer leur rançon : « Quand les Juifs voulurent apporter en payement leurs bijoux, le roi les laissa faire jusqu'à ce qu'ils eussent vidé leurs cassettes ; alors il déclara que tout cela lui appartenait déjà, et ne pouvait passer pour acompte. Les Mores, à ce dernier trait, comprirent ce qu'ils avaient à faire. Leurs trésors étaient bien cachés; ils déclarèrent qu'ils laisseraient au roi le soin de les trouver ; mais ils rusaient avec plus habiles qu'eux tous, quoiqu'ils fussent de cauteleux marchands : don Fernando les fit tomber dans un autre piège. Il leur permit de se racheter à raison de trente-six ducats par tête,.... et à condition qu'ils livreraient immédiatement leurs
I. Robles, Çompendio delà vida y ha^anas Bel cardenal Ximenei de Cisneros, Toledo, 1604, in-4*.
a. Marmol Carvajal, Historia del rébelion de los Moriscos de Granada, Malaga, 1600, in-fol.
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bijoux et autres objets de valeur 11 arriva ce que le roi avait
prévu : quelques ducats manquèrent au total, malgré les œntributions qu'envoyèrent les Grenadins, et, huit mois après la prise de Malaga, les malheureux Mores de cette ville, condamnés à un esclavage perpétuel eux et leur race, servaient les seigneurs espagnols, versant le vin dans les vases d'or qui leur avaient appartenu*. »
On sait qu'après la conquête du royaume de Grenade, les habitants, auxquels les Espagnols donnaient par mépris le nom de Moriscos, obtinrent Tautorisation de demeurer dans le pays ; ces Morisques, fidèles en secret à leur religion et à leurs coutumes, avaient conservé le goût de leurs ancêtres pour l'orfèvrerie : l'un d'eux, nommé Francisco Nuiîez Muley, protestait en ces termes contre une pragmatique publiée en 1567, et qui obligeait ceux de sa race à cesser de porter leur costume et leurs bijoux : « Si deux cents femmes ou plus qui habitent le royaume, disait-il, sont obligées de s'habiller à neuf, combien sera grande la perte de ces vêtements et de ces bijoux moresques (Jqyas moriscas) qu'il faudra détruire, abandonner _ ou perdre! Car elles dépensent infiniment
Fig. B, en soieries, en or et en perles •. »
'*""""" i'^«t,«.'^'°"""" Malgré les édits et les prohibitions, l'in-
fluence du goût moresque se fit longtemps sentir en Espagne, surtout dans les bijoux populaires. On en trouvait des traces, altérées, il est vrai, dans ces longues et pesantes
I. Grcourc, Hiuoirt âei Mortt muitjarti et in Morùfuei, Parii, 1846, ia-8*, t. I", p. jiï.
a. F. Janer, Coniician soeial de h» Moritett il Eipalta. Madrid, 18^7, io-8*.
arracadas ornées d'émeraudes, dont les pagesas catalanes ornaient leurs oreilles, et qu'on voyait exposées, il n'y a pas une vingtaine d'années, dans les boutiques des orfèvres de la rue de la Pla^ teridj à Barcelone. Aujourd'hui encore, à Cordoue et à Malaga, on travaille le filigrane suivant les anciennes traditions arabes.
OR.FÉV&XSIB DANS LES PROVINCES d'ESPAGNB RESTEES INDÉPEKDAHTBS APRÈS LA CONQU£tS ARABE. — LIBÉRALITÉS DBS FRtNCBS ET DES PERSOMMES PIEUSES AUX ÉGLISES BT AUX COUVENTS. — LA Câmara
sama d'otikdo : la Cruj de lot Angeles et la Craj de la Victoria; VÀrea saata. — quglqubs monuments d'orfévrerib du motek acb. —
ORFÉ7RES FRANÇAIS EN ESPAGNE AU XIV* ET AU XV* SlàclB. — LE
Faudesieuil d' AKGttiT dorï de hartik i*' d'araook. — orfBvrbs
ESPAGNOLS a LA COUR DB ROME AU XV* SIÈCLE.
ENDANT les siècles qui suivirent l'invasion de l'Espagne par les Arabes, l'orfèvrerie continua à être pratiquée avec succès dans les provinces qui avaient échappé au joug musulman. La chute de la monarchie vîsigothe n'interrompit pas la coutume qu'avaient les princes et les personnes pieuses d'offrir, aux églises et aux monastères, des couronnes et d'autres objets précieux destinés au culte chrétien. Nous voyons cette coutume se continuer jusqu'aux xi* et xii' siècles, dit M. Amador de les Ries» ; elle se généralisa chez toutes les classes, comme témoignage de dévotion particulière aux saints. Nous citons d'après le savant
I. Ârte Utiino hi^iuuino, etc
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auteur espagnol quelques exemples de ces munificences, qui furent peut-être pratiquées avec plus de libéralité en Espagne que dans tout autre pays.
Lorsque Alphonse III fonda en 891 le monastère de San Adrian et de Santa Natalia, il le combla de nombreux présents, parmi lesquels figuraient des calices, des croix, un encensoir *, etc.
Suivant l'exemple de ses ancêtres, Ordono II enrichissait le monastère de Samos en consacrant devant ses autels des croix, des boites et d'autres objets précieux, parmi lesquels trois couronnes d'argent {...Crucem argenteam, capsam argenteam,... très coronas argenteas...) *. Le comte Osorio Gutierrez, en fondant le monastère de San Salvador, à Villanueva de Lorenzana, ofifrait de même un nombre considérable d'objets d'orfèvrerie, tels que boîtes, croix, calices, couronnes, encensoirs, vases *, etc. L'évèque Rude* sindo donnait en 925 deux couronnes d'argent à la basilique de San Vicente Levita y San Juan Evangelista, dans le village d'Armerecio *. Un autre évêque, Sisnando, offrait en 925, pour l'ornement et les offices de l'église de San Salvador, à Siterio, de nombreux objets, notamment trois couronnes d'argent, dont une était dorée et ornée de pierres précieuses *. L'évèque cité plus haut, Rudesindo, enrichissait, à la fin de sa vie, le monastère de
t. I.e P. Florez rapporte ainsi la donation faite par le roi : t Offerimtu ad iûtum locum satutum canielabrum ex auricalco ttnum^ taUces argenuoi eumpatenasj tb/as Uicernat; duos eruciSjunam argenuam et aliam crucem aeream ; incentarium unum ; coronas aureas quatuor ^ argenteas tres^ etc. • — EspaAa sagrada, Madrid, 1747, in-4^, t. XXXVII, append. xil,
a. Florez, EspaXa Sagrada, t. XIX, append. xil, p. 38a.
). c Qftro capsas très; cructs très ; calices quatuor cum patenas ; coronas très; thurihulos tranneos; ..,vasa argentea; très copas deauratas^ etc. • ^Ihid.j t. XVIII, append., p. 33 *«
4* Real academia de la Historia^ Uhro de tumho del monasterio de Sohrado^ fol. 47.
5. « ... Et très coronas argenteas^ quihus unam de XL. solidis deauratam^ lapidihus pretiosis ornatam. 1 — Ihid.f fol. x, v. a.
Celanova (province d'Orense), de croix d'or fondu ornées de pierres précieuses, de diptyques d'argent ornés de figures et dorés (diptagos argenteos imaginatos et deauratos *). Enfin, au milieu du XI* siècle dona Ermesinda, petite-fille des comtes de Galice, faisait un présent du même genre au monastère de San Salvador de Chantadav
Les quelques pièces des ix' et x« siècles qui existent encore en Espagne offrent une certaine analogie avec Torfévrerie des Visigoths, sans porter, comme un bon nombre de monuments postérieurs, aucune trace de style arabe. On peut citer comme les spécimens les plus remarquables en ce genre deux belles croix connues sous le nom de Cru{ de los Angeles et de Cru^ de la Victoria, conservées dans la Câmara Santa, à la cathédrale d'Oviedo V
La Croix des Anges, dont les branches sont égales, et dont la forme est celle d'une croix de Malte, se compose de plaques d'or appliquées sur une armature de bois; le revers est orné d'un travail de filigrane très fin ; on y voit également un grand nombre de pierres précieuses : améthystes, topazes, saphirs et cornalines, parmi lesquelles se trouvent des camées et des intailles antiques. Au bas d'une des branches se lit l'inscription suivante : a Offert
I. Ihid.y Tianho àel monasterio de Ctîanova^ fol. i et suiv
a. Yepes, Coronica général de la Orien de San H^/u/^. ValUdolid, 1617, in-fol., t. VI, cent. VI, fol. 450.
3. La Croix des Anges et la Croix delà Victoire tontmtntïonnéeBp^r plusieurs anciens auteurs espagnols, notamment par Ambrosio de Morales dans son Viage à los reynos de Léon, Galieia y Asturias, p. 79, voyage écrit au xvi* siècle et imprimé à Madrid en 1765 (petit in-fol.) ; et par Gil Gonzalez Davila, Teatro eccUsiâstico de Oviedo, Madrid, 169;, in-4*. Palomino décrit également la Croix des Anges, qui mesure, dit-il, trois quartas (environ o"',63] de haut et autant de large ; il donne même le nombre des pierres précieuses, camées, etc., dont est ornée cette croix, qui fut, ajoute-t-il en se faisant l'écho d'une ancienne légende, fiiite par les anges pour Alphonse le Chaste : « ... favor dispensado del Cieh à el Rey Don Alonso Segundo, llamado el Casto, â quien se la fahricaron los Angeles, 1 (El Museo Pictorico^ Madrid, 17x5, in-fol., t. 1% p. 179.)
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AdEFONSUS HUMILIS SERVUS ChRISTI. — Hoc OPUS PERFECTUM EST IN
Era dcccxlvi (808) ^
Dans la Croix de la Victoire, les extrémités des bras sont lobées; le bras inférieur est un peu plus court que les autres, et, comme dans la Croix des Anges, les plaques d'or sont appliquées sur du bois. D'après la tradition, le roi Pelage s'en servit comme d'enseigne dans les combats. Cette croix est ornée, ainsi que la précédente, de nombreuses pierres de toutes sortes ; elle a été faite en 908, comme le montre Tinscription suivante, placée au bas de la croix : « Offerunt famuli Christi âdefonsus Princeps et Sce-
MENA ReGINA. — Hoc OPUS PERFECTUM EST... OPERATUM EST IN
Castello Gauzon anno nostri regni xlii, discurrente Era DccccxLvi (908) *. » Si on ignore le nom de l'orfèvre, il est du moins intéressant d'apprendre par cette inscription que la croix a été faite dans le château de Gauzon, situé dans la province des Asturies.
Il y a beaucoup d'analogie dans la fabrication de ces deux croix ; dans chacune d'elles on remarque les mêmes pâtes de verre de couleur incrustées dans l'on La cathédrale de Santiago possède une autre croix du même genre, ornée de filigrane, sur laquelle on lit : Hoc opus perfectum est in era IX et duodecima (<?7^). Hoc signo vincitur inimicus, hoc signo tuetur plus. Hoc offerunt famuli Dei Adefonsus princeps et conjux.
Parmi les objets les plus remarquables de la cathédrale d'Oviédo, il faut encore citer VArca Santà, où sont conservées des
I. L'Ère d'Espagne, qui commençait 38 ans ayant l'ère chrétienne, fut établie, comme nous l'arons dit, en commémoration de la conquête du pays sous Auguste.
a. On remarquera l'analogie de ces deux inscriptions avec celle de la belle couronne Todve de Guarrazar : Reccesvinthvs rex offeret, et avec celles d'autres objets de la même provenance qui appartiennent à la Bjtal Armena de Madrid, et dont nous avons donné plus haut la description.
reliques. L'Arche Sainte est un coffret de bois revêtu de plaques d'argent présentant des traces de dorure, et orné de figures et de groupes en relief, avec des inscriptions latines et arabes. L'évêque Pelage, qui occupait le siège d'Oviédo au commencement du xn* siècle, dit, dans sa Chronique, que vers les premières années du vn* siècle VArca Santa fut portée, pleine de reliques, de Jérusalem en Afrique, et qu'à l'époque de l'invasion des Arabes en Espagne elle fut transportée à Carthagène ou à Séville, puis de là à Tolède, et en dernier lieu dans les Asturies. Cette histoire est vraisemblable, dît M. Riano. à qui nous empruntons une partie des détails qui précèdent; en effet, ajoute-t-il, les ornements d'une partie de VArca appartiennent au vn* siècle, et les autres parties sont incontestablement de la fin du xn« siècle, époque où elles furent refaites par Alphonse V, si l'on en juge par une inscription latine qui se lit sur le couvercle. L'influence du style arabe sur l'art chrétien se manifeste par les caractères arabes qui ornent la bordure, caractères qui ne présentent aucun sens lisible, mais qui constituent une de ces fausses inscriptions arabes que les artistes de divers pays ont si souvent prodiguées sur les monuments de tout genre.
Un coffret à reliques, appartenant à l'église de Santa Eulalia, à Oviédo, offre encore un curieux exemple de mélange du style arabe et du style chrétien dans les ouvrages d'orfèvrerie. Ce coffret, qui date du xi* siècle, mesure o",4o sur o'",26, et est composé de plaques d'argent doré ; des figures sont répétées dans des cercles à certains intervalles, et dans les espaces se trouvent des ornements composés de cercles et de croix. Autour du bord extérieur du couvercle, règne une inscription coufique, contenant les phrases ordinaires de louange et d'adoration ; les figures, ajoute M Riaho. sont profilées d'une manière curieuse et barbare par
trois traits, deux déliés et un épais, ce dernier au milieu des deux autres, et formant les contours ' .
Notons ici une particularité fort curieuse : un document du X* siècle, relatant une donation faite à Téglise de San Salvador par Alphonse III le Grand, roi des Asturies, mentionne des pièces d'ivoire ornées d'orféyrerie : Concedimus... ecclesiœ ornamenta aurea, argentea, eborea auro texta *.
Le grand autel de la cathédrale de Gerona était déjà célèbre en Espagne au commencement du xvi* siècle : Marineo Siculo, parlant de la noble ciudad de Gerona; vante son altar mayor, todo cubierto de piedras preciosas^ . La même ville possédait dans sa cathédrale un autel revêtu d'or, pour lequel la comtesse Ermesindis donna en io38 trois cents onces d'or. Il offrait trente-deux tableaux où la vie du Sauveur était représentée en relief*.
N'oublions pas de citer, parmi les plus intéressants spécimens de l'orfèvrerie espagnole du xn* siècle, un calice de forme basse, appartenant à M. Ch. Stein, et que nous avons remarqué à l'Exposition historique de l'art ancien de 1878. Ce précieux calice, accompagné de sa patène, est en argent; les bords sont dorés, ainsi que le nœud, où sont figurés en relief les animaux symboliques des évangélistes et d'élégants entrelacs. Autour du pied se lit
I. Catalogue of the an ohjects ofSpanish prodtiction ax South Kcnsington Muséum. London, 187a, in-8*.
a. Espaâa Sagraia, t. XXXVII, p. 130.
3. Marineo Siculo^ De las Cosas mémorables de Espafia. AlcaU de Henares, 1530, pet. in-fol. goth.
4. E. C. Girbal, Guia^Cicerone de la inmortal Gerona, Geroiia, 1866, iu-i8« — L'auteur mentionae, parmi les objets que possède la cathédrale, un grand reuble couvert d'argent, avec beaucoup de figures en relief, ouvrage de Pedro Barners, de Valence, qui l'acheva en X358 ; deux belles croix, l'une du xil* siècle, ornée de cristal de roche, et l'autre de style gothique fleuri, enrichie d'émaux; un ostensoir du xui* siècle; et enfin la Castodia dont nous parlerons bientôt.
l'inscription suivante, dont nous donnons plus bas le fac-similé : Pelagius abbas me fectt ad honorent sancti Jacobi apostoli. Le nom de Pelagius {Pelayo) appartient à la Galice et aux Asturies
Kg. f. — Calice de Pel^n*. Travail etpagnol (an* liécle}. (CoUectÎDn de H. Ch. SUtn.)
(voyez page 35), et l'apôtre saint Jacques était particulièrement vénéré dans ces prowices.
+PEIA©l\4iABBAS;^E FEIiT;A)HONOREASII lAEBIffl
Fig. 13. — Inscription dn calkc de Petaiias. '
Cette inscription ne prouve pas que le calice en question ait été fait par l'abbé Pelagius : on rencontre très souvent l'expression
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fecit employée dans le sens de fieri fecit; on en trouvera la preuve dans la seconde partie de notre travail, au sujet d'une croix exécutée vers iSyS à Oviedo par Torfévre Fernai, et qui porte une inscription mentionnant à la fois qu'elle a été faite c par P* Alfonso et ses paroissiens, et par Fernai le Français, » Toutefois, il n'est pas impossible que Tabbé Pelagius ait été orfèvre ; il est fait mention dans le Dictionnaire d orfèvrerie reli-gieuse de Tabbé Texier de plusieurs moines qui ont pratiqué cet art; on verra plus loin qu'un moine, le frère Juan de Sego^ via, exécuta pour le couvent de Guadalupe, vers la fin du XV* siècle, des calices, des ostensoirs et d'autres objets d'or et d'argent.
M. de Lasteyrie donne dans son Histoire de V orfèvrerie (pag. i34), le dessin d'un calice ou coupe que nous reproduisons ici, et qui nous paraît plus ancien que celui de Pelagius ; c beau calice d'or, dit-il, conservé jusqu'à nos jours dans l'abbaye de Saint-Dominique de Silos (à quelques lieues de Burgos). Une inscription fort ancienne, gravée sur le pied, nous apprend que cette coupe a été faite en honneur de saint Sébastien par un abbé du nom de Domenico. y>
Plusieurs auteurs (notamment Ford, Handbookfor Spâin et Soriano-Fuertes, Espaha artistica é industrial) ont avancé par erreur que les mots Spanoclystus et Spanisca ont trait à des objets d'orfèvrerie particuliers à l'Espagne. Le premier mot est le nom d'une couronne fermée par le haut, comme nous l'apprend Ducange : « Spanoclystus. Corona desuper clausa. Ex grœco EwaviSxXeMTTo;. » On trouve aussi ce mot dans Athanase le Bibliothécaire (Tn Leone III. Apud Muratori^ Scriptores rerum italicarum) : tf Spanoclystum ex auro purissimo cum cruce in medio, pendcns super altare est. j>
Quant au mot spanisca, Ducange le donne comme le nom d'une étoâè.
Dès le XIII' siècle, le moine Théophile mentionnait l'or espagnol. A la suite de son chapitre sur l'or arabe (De auro arabico), il en écrit un De auro hispanico : a II y a aussi, dit-il, un or espa-
Fig. it. — Calice de l'ibbaye de Saiot-Domini^iie 4e Siloi
gnol, qui est propre à tous les ouvrages. » Ailleurs il parle de l'auricalque d'Espagne {De aurichalco hispanico). Bien que ces passages soient fort obscurs, et les recettes données tout à :^t fobuleuses, on peut en conclure cependant que certains produits
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espagnols ayant trait à Torfévrerie étaient, à cette époque, connus au dehors ^
Dès le XIII* siècle, les cathédrales d'Espagne étaient déjà riches en objets d'or et d'argent. Malheureusement les objets de cette époque y sont aujourd'hui en petit nombre ; la plupart ont disparu à la suite des guerres, des vols, et surtout des variations successives du goût, qui faisaient envoyer au creuset les pièces démodées; genre de vandalisme dont nous rapporterons plus loin de nombreux exemples. Une des plus intéressantes pièces d'orfèvrerie du XIII* siècle, qui malheureusement n'existe plus, était la belle couronne d'or, enrichie de pierreries, de la cathédrale de Séville. Cette couronne, de grandeur naturelle, avait été donnée, suivant la tradition, par saint Ferdinand (12 17-1252); dix charnières correspon-
dant à autant de compartiments permettaient de l'ouvrir complètement, et chacun de ces compartiments, formant les fleurons de la couronne, présentait des aigles aux ailes éployées d'un beau caractère, ainsi que des ornements dans lesquels l'influence du style arabe se faisait sentir V
Nous rencontrons, dès le moyen âge, quelques noms d'orfèvres français en Espagne; nous venons de citer celui de Fernai le Français^ qui travaillait vers iSyS dans la capitale desAsturies. On trouvera plus loin, dans la Liste chronologique des orfèvres espagnols, deux orfèvres de Paris, Perrin Freset et Contrat de Roder, qui furent appelés en 141 1, par Charles III de Navarre, à son château d'Olîte. Ce prince, qu'on appelait el nuevo Salomon, y occupait un certain nombre d'artistes et d'artisans espagnols et étrangers, peintres, sculpteurs, architectes, orfèvres, tapissiers,
I. Théophile, E$sai sur divers arts. Traduction du coince de TEscalopier, p. i$6. a. Cette couronne a été volée il y a quelques années, et probablement fondue : on nous a montré des saphirs qui en avaient été enlevés.
horlogers, etc. Les Archives de la Câmara de Comptas, à Pampelune, renferment beaucoup de comptes et d'autres documents des XIV* et xv* siècles, dont une bonne partie sont en français, et où figurent un certain nombre de nos compatriotes ; ce fait n'a rien de surprenant, à cause des alliances et des nombreux rapports entre la maison de Navarre et celle de Champagne. L'influence française était très considérable à la cour de Navarre : une des salles du château royal de Tudela s'appelait le Petit Paradis; la bibliothèque du célèbre prince de Viana était exclusivement composée d'ouvrages latins et français ^ .
Des échanges de présents d'orfèvrerie eurent lieu très anciennement entre la cour de Navarre et celle de France : on voit dans le trésor de la cathédrale de Pampelune un précieux reliquaire du plus beau style du xin* siècle, donné, suivant la tradition, par saint Louis. On trouve dans l'inventaire du duc de Berry, cité par M. de Laborde : ce Une corne d'un unicorne que le roi de Navarre donna (en 1416) à Monseigneur. 2>
I. Voici an extrait d'un inventaire en français de 136a, conservé dans les archives de la Cour des Comptes de Navarre :
c Ce sant les parties des Joyaux de ma dame la royne de Navarre, les quels Jaqs le Prestrel a apportez de Bruges... la vœille de la feste de Touss. ccclxij :
Prem. unecourone dor conten huit florons.
Ytem huit chatons, a tout cent et trente six gross. perles.
Ytem huit gros balais.
Ytem huit grosses esmeraudes.
Ytem vint et quatre moyens balais.
Ytem vingt et quatre moyennes esmeraudes.
Ytem un Chappel dor conten soixante et douze pelles (perles}.
Ytem vingt et quatre diamants, etc.
Le même inventaire mentionne encore plusieurs couronnes d'or et c une croix d'or... en la qlle il a huit gros saffirs trs beaux. »
Archiv* de la Cdmara de Comptosj à Pampelune. Cajon 41, n* 40. (Document communiqué par M. J. Iturralde y Suit, Secrétaire de la commission des monuments historiques de Navarre.)
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Nous verrons également quelques autres orfèvres français établis en Espagne au xvr siècle. Nous ne connaissons aucun orfèvre espagnol établi en France, à moins qu'on ne veuille donner à TEspagne, à cause de la forme de leur nom, Guillaume Laconcha, qui travaillait au xu* siècle à Limoges \ et Simon Darragon, qui est cité dans le Glossaire de M. de Laborde.
Quant aux orfèvres espagnols qui travaillaient dans leur pays, on ne connaît que les noms d'un très petit nombre d'entre eux avant le xv* siècle ; nous avons réuni, dans la Liste chronologique qu'on trouvera plus loin, tous ceux que nous avons pu rencontrer.
A partir du xv* siècle, au contraire, les noms d'orfèvres espagnols sont plus nombreux, de même que les monuments d'orfèvrerie qui existent encore sont beaucoup moins rares. Naturellement, ce sont les pièces d'église qui dominent, et nous n'en finirions pas s'il nous fallait ènumèrer toutes celles que possèdent encore les cathédrales. C'est de cette époque, où le clergé espagnol était si riche et si puissant, que datent bon nombre de ces magnifiques ostensoirs ou custodias d'un travail si riche et de dimensions si extraordinaires, comme on en voit encore dans plusieurs églises espagnoles 11 faut même noter une particularité : dans aucun pays, croyonsnous, les ostensoirs du xv* siècle n'atteignaient les proportions de ceux qu'on faisait alors en Espagne. 11 n'était pas de cathédrale ni de couvent qui ne voulût avoir sa custodia. Quelquefois même des villes de second ordre en possédaient de la première importance. On peut en juger par celle de la cathédrale de Gerona, une des plus belles, et la plus grande, peut-être, de toutes celles qui existent en Espagne. Ce beau monument mesure i'",85 de haut, et pèse près de 3o kilogrammes ; ses ornements, dans le goût architec-
t. Bulletin arehéclogiqiu du Comité des Ans j t. IV, p. xoi.
tural du premier tiers du xv* siècle, sont d'une richesse extraordinaire ; on a seulement à regretter quelques modifications du siècle dernier, qui lui enlèvent la pureté de son caractère primitif.
La Custodia de Tolède, comme celle de Gerona, est de très grande dimension; c'est un des plus beaux ouvrages du célèbre Henrique de Arphe, qui la commença en i5i5; elle est de style ogival, comme tous les ouvrages de cet orfèvre. Celle qu'il avait exécutée pour la cathédrale de Léon, et qui, malheureusement, n'existe plus, était, suivant Ambrosio de Morales, une des plus belles qu'il y eût en Espagne. En revanche, la cathédrale de Burgos possède encore un de ses ouvrages, une croix connue sous le nom de Crui grande de las procesiones. La cathédrale de Barcelone possède aussi une très belle custodia du xv* siècle, également d'argent doré, mais qui a subi des modifications postérieures.
Citons encore deux objets très intéressants de la fin du XV* siècle : un encensoir et une croix d'or que possède le trésor de la cathédrale de Séville, et qui furent faits, suivant la tradition, avec un lingot d'or offert par Christophe Colomb à son retour du nouveau monde.
Malgré le luxe que déployaient autrefois les princes et les particuliers, luxe qui s'appliquait aussi bien, comme nous le montrerons bientôt, aux bijoux qu'aux pièces de service, un grand nombre d'orfèvres espagnols travaillaient presque exclusivement pour les églises. C'est une des causes qui expliquent pourquoi ies objets d'orfèvrerie religieuse sont relativement beaucoup moins rares que ceux fabriqués pour les diflTérents usages de la vie privée ou pour les palais des rois.
Citons ici, comme une des plus belles et des plus rares pièces de ce genre qui aient été conservées jusqu'à nous, le grand fau^
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desteuil d'argent doré que possède la cathédrale de Barcelone, et qui y est conservé depuis un temps immémorial sous le nom de
Pig. la. — FtuitttfuU d'argent 4oré de'Hirtin 1"' d'Aragon (Cathédrale de Barcelone}.
siîîa (siège) del rey Don Martin. D'après une tradition fort ancienne, ce siège, dont nous donnons ici un dessin très exact,
aurait servi à Martini", roi d'Aragon, qui régna de iSgS à 1412*; il appartient donc à la fin du xiv* siècle ou aux premières années du xv«*. Ce précieux monument, probablement unique en son genre, est exécuté dans le goût du xiv* siècle avec une élégance et une délicatesse remarquables. La partie inférieure se compose de coionnettes supportant des ogives trilobées et des rosaces découpées à jour; le dossier est formé par trois arcatures également découpées à jour, et surmontées de pinacles et de clochetons ; quant aux bras, ils sont ornés de crochets offrant beaucoup d*analogie avec ceux de certaines crosses de cette époque, et ils reposent sur une galerie aux légères découpures 1.
Il est à regretter qu'on ignore le nom de Tauteur de la silla del rey Don Martin; elle est très probablement Touvrage d'un orfèvre de Barcelone. On verra bientôt que les plateros de la capitale
!• D'après une autre tradition, le SUge au roi Martin aurait également tenri au roi Jean II, lorsqu'il fit son entrée tridmphale à Barcelone après avoir défait les Français à Perpignan.
Très peu de personnes connaissent ce curieux siège, qu'on ne peut voir qu'une fois par an, lorsqu'il figure dans une procession, porté par huit prêtres. Il sert alors de support à la Custoiia dont nous venons de parler, et qui y est fixée au moyen d'une large bande ornée de broderies.
' s. « Quand un roi fait faire un riche fiiuteuil de cérémonie, dît M* de Laborde, il le commande à son orfèvre... » Voici, d'après son Glossaire^ quelques exemples de faudesteuils en orfèvrerie du xii* au xrv* siècle :
X185. Sor vu faudettoef d'or à boutoaa ooélé Se titt H emperèret el palait paintoré.
(Grairdok, Chansom d^AnUocke. )
tifo. El faudettuef d'or Taterront Illuecqucs le coaronneront.
{U Lnsidaire.)
— De tor nn fitodcstael Termeîl S'apoierent en on coatell.
{Le Roman de Blanchardin, )
13^1. A Jehan le Braalier, pour la façon et appareil d'un faudesteuil d'argent et de cristal, fiiit et livré en ce terme audit Seigneur (le Roy) duquel fiiudesteuil ledit orft vre
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de la Catalogne, comme ceux de Montpellier, ville qui appartint autrefois au royaume d'Aragon et à celui de Majorque, étaient déjà organisés en corporation bien avant le xiv* siècle; à cette époque, Barcelone faisait avec TOrient un commerce très-important de pierreries et de bijoux*.
C'est peut-être aussi à Barcelone qu'appartenaient deux orfèvres dont nous parlerons plus loin, et qui, vers le milieu du XV* siècle, étaient établis à Rome, où ils avaient sans doute été appelés par le pape Calixte III, leur compatriote. Pedro Die{ et Antonio Pere{ de las Cellas, que nous voyons désignés comme orfèvres catalans {aurifabri cathalant)^ devaient être des artistes de talent ; en effet le pontife, les préférant aux orfèvres italiens, déjà fort habiles à cette époque, leur commandait des objets importants, notamment des épées et des roses d*or que les papes avaient l'habitude d'envoyer tous les ans à des souverains ou à d'autres personnages illustres. Le premier de ces orfèvres, Pedro Diez, le Catalan, exécuta en 14571a rose d'or destinée au roi de France Charles VIL
Il est probable que vers la même époque, Naples, qui appartenait à la couronne d'Aragon, posséda aussi quelques orfèvres espagnols, appelés sans doute à la cour d'Alphonse V et de son fils Ferdinand I". Le premier de ces princes était particulièrement amateur de bagues, si nous en croyons une anecdote que nous trouvons dans un ouvrage peu connu d'un auteur espagnol du XVI* siècle, et par laquelle nous finirons ce chapitre :
<r Don Alphonse le Magnanime, roi de Sicile et de Naples (Alphonse V d'Aragon), avait coutume, lorsqu'il se lavait les mains,
fisc £dre la charpenterie... etc. (Ce faudesteuil, qui était à feuillages, bestelettes, etc. avait coûté 874escuz). — (Comptes royaux.)
I. Capmany, Memorias hisidricas sohre el comercioy marina j y artes di Barcelona. Barcelone, 1779, ^'^"4**
de donner ses anneaux au premier qui se trouvait là... Quelqu'un les ayant pris , ne les lui rendit plus ; le roi ne dit rien et en mit d'autres. 11 arriva que peu de jours après le même vint servir à table, et le roi, voulant se laver et lui donnant ses anneaux, celui-ci, qui avait déjà gardé les autres, tendit la main pour les prendre ; le prince, plein de générosité... lui dit avec beaucoup de calme : a Je te donnerai ceux-ci à garder, si tu me rends ceux que tu m'as pris'. »
I. Fray Hierànîmo Ronun, RtpûMieiu del mundo. SalanuQci, 1^95, in-fol fbl. ))J verra. (I.a cimurA eit de 1577.]
l'or VËTRE RIE ESPAGNOLE A l'ÉPOQUë DB LA RENAISSANCE. — MoçonerÙt^
Cresteriaj Obra modema. — le STïXE gothique n'est abandonné QUE tardivement. — UN PASSAGE DR LA VaHa commensuraeiott de JUAN DE arphe: orfèvres espagnols les plus ce'lèbres au commencement DU XTl* SIÈCLE. — EMPLOI SIMULTANÉ DU STYLE GOTHI- QUE ET DE CELUI DE LA RENAISSANCE. — LS ST Y LE plaleresqUt. — OBJETS D'oRFËraSBIB LAISSES PAR ISABELLE LA CATHOLIQUE ET FERDINAND A LA CHAPELLE ROYALE DE GRENADE. — BIJOUX DES- TINÉS A LA PARURE ET A l'oBNEHENT DE LA TÊTE. — MÉLANGE DO SACRÉ ET DU PROFANE DANS l'oRFÉVRERIE RELIGIEUSE.
PRÈS avoir produit tant d'œuvres remarquables
au moyen âge, l'orfèvrerie prit un nouvel essor en
Espagne à l'époque de la Renaissance. Le style go-
thiquefut abandonné, de l'autre côté des Pyrénées,
plus tardivement qu'en Italie et en France : dans
le premier quart du xvi* siècle, les architectes, ainsi que la plupart
des orfèvres, employaient encore, comme on vient de le voir, le
style ogival', « ce style barbare, dit Juan de Arphe dans sa Varia
I . Ceaa Bermudez cite un curieui exemple de l'emploi ûmuluné de différent! styles : trois deuins de sacristie furent exécutés en ij]i par Diego de RiaQo, sculpteur et architecte, maeitro mayor de la cathédrale de Séville. L'un de ces dessins était dans le style ogival, l'autre dans celui de la Renaissance, et le troisième dans le goût gréco-romain. Cet trois dessins furent mis à exécution, et la sacrutU itt Calitet, tiaièremeni goihi^utj ne
commensuracion, que les uns ont appelé Maçoneria ou Cresteria, et les autres Obra moderna; on Ta employé, ajoute le célèbre orfèvre, dans la cathédrale de Tolède et dans celles de Léon, de Salamanque, de Burgos, de Palencia, d'Avila, de Ségovie et de Séville; et, quoiqu'il y ait peu d'art dans leur construction et dans leur style, elles durent encore, solides et de belle apparence \ i^
Dans son ouvrage, Juan de Arphe nous donne, tantôt en prose, tantôt en strophes de huit vers, des renseignements précieux sur Torfévrerie espagnole dans la première moitié du xvr siècle. Nous traduisons ici les passages les plus intéressants : « Les orfèvres, dit-il encore, employèrent ce style (le style gothique), et en observèrent les préceptes avec zèle; mon grandpère (Henrique de Arphe) en porta la perfection au dernier point : les ouvrages qu'il a achevés font son éloge plus haut que tout ce que je pourrais dire. »
• Usaron detta ohra ht pLueroSj
Guardando sus préceptes con ^elo :
PusUronla en las puntos postrimeros
Deperfeceion miahuelo;
Mas le alahan las cosas que acahô
Que toio quanta puedo decir yo »
« On employa aussi ce style dans les ouvrages d'orfèvrerie, continue notre artiste, et mon aïeul Henrique de Arphe y excella,
fut terminée, d'après le premier, qu'en 1561. c Si cela n'était constaté par les documents que j'ai cités, on ne croirait pas qu'un même maitre ait tracé et dessiné dans la même année trois pièces aussi opposées entre elles, et d'architecture si différente que le sont le plateresque, le gréco-romain et le gothique. »
I. loan de Arphe y Viilafafie natural de Léon, Esculptor de Oro y Plata, De varia commensuracion para la Escvlptvra y Architectura, En Sevila (sic)^ en la imprenta de Andréa Pescioni^ y Juan de Léon, Vendense en GradaSy en casa de Raphaël Chardi enquadernador de lihros hlancos. 1585, in-fol.j Libro quarto : oc La obra barbara Uamada maçoneria o cresteria, o segun otros obra moderna. »
On donnait le nom de moderne au style du moyen âge par opposition à celui de l'antiqulcé, qu'on appelait, nous dit plus loin Arphe^ Obra antigua.
comme le montrent les pièces de sa main qui existent en ce royaume, et qui sont la custodia de Léon, celles de Tolède, de Cordoue, de Sahagun, et beaucoup d'autres pièces encore, comme des croix, des paix, des bâtons de chantre, des encensoirs, des chandeliers; ces ouvrages sont disséminés par toute TEspagne, et montrent la valeur de son rare génie mieux qu'on ne saurait récrire. »
c Ensuite, grâce à l'étude de Bramante, de Baldassare Peruzzi et de Léo Battista Alberti, le « style antique » {la obra antigua) commença à faire des progrès... » Ici Arphe nomme également les architectes Diego Siloé et Alonso de Covarrubias, « et, ajoutet-il, ils suivirent ce style, mais toujours avec un certain mélange du travail gothique {de la obra moderna)^ qu'ils ne purent jamais oublier entièrement. » Puis il nomme, à côté de son père Antonio, quelques orfèvres espagnols célèbres à l'époque de la Renaissance :
« G>n estos fué mi padre en seguimietito, loan Alvarei tambien tl SalmantinOj Becerrilj que cambien fué deste cuento, luan de Ornaj y luan Ruyi d Vandoimo. »
a Bien que ce style d'architecture fût à peu près adopté en Espagne, on ne l'avait jamais suivi entièrement dans les ouvrages d'orfèvrerie, jusqu'au jour où Antonio de Arphe, mon père, commença à l'employer dans la custodia de Santiago de Galice, dans celle de Médina de Rioseco^ et dans les andas^ de Léon... »
I. On appelait andas des espèces de brancards qui servaient à porter sur les épaules, dans les processions, les tabernacles, les châsses, et autres pièces d'orfèvrerie religieuse. Arphe nous apprend, dans le quatrième livre de sa Varia commensuracion^ que « les andas furent faites et ordonnées pour porter sur les épaules, dans les processions, avec prières et oraisons, les reliques et autres choses sacrées : »
« Lu Andat fneroa bechat, y ordenadas Para llever con roegos, y oraciones Reliquias, y otras cosai consagradat En hombrot, quando van en Procettiones. »
L'auteur cite ensuite plusieurs orfèvres, dont on trouvera plus loin les noms : « Juan Alvarei, natif de Salamanque. . . Alonso Becer-rilj fameux en son temps pour avoir exécuté chez lui la custodia de Cuenca, cet ouvrage si renommé... Juan de Orna, excellent orfèvre de Burgos. Juan Ruyi, de Cordoue, fut élève de mon grand-père; il exécuta la custodia de Jaen, celle de Baza, et celle de San-Pablo^ à Séville : il fut le premier en Espagne qui travailla Targent au tour. Tous ces artistes, ainsi que les autres orfèvres de la même époque, commencèrent à donner une forme raisonnable aux pièces d'or et d'argent qui sont en usage pour le service du culte divin*. »
Nous donnons ici, comme un intéressant spécimen du style ogival encore usité en Espagne au commencement du xvi* siècle, un beau calice de la collection de M. Odiot. Sur la coupe et sur le pied se voient des rayons droits et flamboyants alternés ; le nœud, à huit pans, est orné de huit personnages placés sous des arcatures en ogive, et qui se détachent sur des émaux bleus et verts ; au-dessous, des clayonnages imitant l'osier sont placés circulairement ; genre d'ornement dont nous avons vu d'autres exemples dans des pièces espagnoles.
Il est assez vraisemblable que vers le premier tiers du xvi* siècle, l'orfèvrerie espagnole, qui jusqu'alors avait puisé ses inspirations
I. Aux orfèvres cités par Juan de Arphe, nous pouvons en ajouter quelques-uns, sur lesquels on trouvera des détails dans la seconde partie de cet ouvrage, et qui appartiennent également aux premiers temps delà Renaissance : Diego de yo^medUnOj qui était en 1525 Torfévre le plus renommé de Séville; deux autres pUterot de Tolède, Cristohal de Ordasy orfèvre de Charles-Quint, et Pedro Hernande^y « orfèvre de la reine veuve de Portugal. • A ces noms nous ajouterons encore ceux de quelques orfèvres établis à Barcelone, restés ignorés jusqu'à ce jour, mais qui devaient jouir dans leur temps d'une certaine réputation« si nous en jugeons par les beaux dessins que nous avons fait reproduire : bornonsnous à citer Juan Balaguer^ auteur d'une belle aiguière (pi. IF, Qg. a) ; Francisco Die^^ de Burgos, qui a dessiné un charmant bijou (pi. III, fig. 2) ; Perot Ximenis, dont le médaillon, signé en 152a (pi. IV, fig. 2), est du goût le plus pur; Rafaël Ximenis et Antonio de Valdes (pi. VI et VII), dont la dague et l'èpée sont dignes des meilleurs artistes italiens.
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dans l'architecture, exerça à son tour une certaine influence sur elle, puisque le style de la Renaissance a reçu en Espagne le
Fig. i|.— Calice 4a canmeDteaeDt 4u sii'tiécle. Trsviil eipignol. (CoUeclioD de U. Odiot.)
nom de plateresco, dérivé du mot platero, qui signifie orfèvre. Les traditions gothiques furent peu à peu abandonnées, et le style plateresque triompha partout dans la Péninsule. II n'est pas besoin
d*ajouter que la transition ne :bt jamais brusque ; Arphe vient de nous le dire : on ne put à cette époque oublier entièrement la tradition gothique : c Nunca pudieron olvidarla del todo. s II est donc
- Croix de la cathédrila de Léon.
tout naturel que la plupart des pièces d'orfèvrerie de cette époque participent à la fois des deux styles. On en verra un exemple frappant dans la belle croix de la cathédrale de Léon, dont nous donnons id le dessin.
Citons une autre pièce qui offre encore un spécimen remarquable de ce style de transition. C'est une très jolie crosse d'argent doré qui fait partie de la collection Basilewski ; la partie inférieure, de style gothique, présente une grande analogie avec celle de la croix de Léon, tandis que la volute, au milieu de laquelle se voit un écusson en émail champlevé, est dans le goût plateresque.
Les cathédrales d'Espagne possèdent encore un bon nombre de pièces d'orfèvrerie de ce genre, dans lesquelles on remarque une richesse extraordinaire de détails : animaux fantastiques, rinceaux, arabesques, balustres ornés, etc. ; richesse qui va quelquefois jusqu'à la profusion. Il nous serait facile de citer beaucoup de ces objets ; nous nous bornerons à mentionner six beaux candélabres d'argent qui appartiennent à , la cathédrale de Burgos, et qu'on place devant Valtar mayor à l'occasion des grandes fêtes.
A l'époque de la Renaissance, comme aux siècles précédents, les pièces d'orfèvrerie destinées au culte étaient de beaucoup les plus nombreuses. Il en est très peu, parmi les autres, qui aient été conservées jusqu'à nous ; au nombre des plus remarquables, nous pouvons citer celles que possède la Capilla de los Reyes, à Grenade, et qui ont été léguées à cette chapelle par Isabelle la Catholique et par son époux Ferdinand. On y voit d'abord l'épée du roi, dont la poignée d'argent doré est d'une forme très élégante : le pommeau, la fusée et la croisée, dont les branches sont renversées, sont couverts de fines arabesques. Viennent ensuite un coffet*, un
I. On lit dans le Manual de Granoâuj Grenade, 1858, in-ia, que c c'est dans ce cofifret qu'étaient renfermés les joyaux qu'Isabelle la Catholique aliéna pour subvenir aux frais des caravelles destinées au voyage de Christophe Colomb ». Malheureusement l'anecdote, quoique souvent racontée, est apocryphe, et ne repose sur aucun document authentique. Prescott ne la mentionne pas dans son Histoire du règne de Ferdinand et d'Isahelle la Catholique. Il prête seulement à la reine les paroles suivantes : t Je me chargerai moi-même de l'entreprise, et je suis prête à employer mes ;oyaux pour en £dre les frais, s'il n'y a pas assez d'argent dans les coflres de TÉUt^ » ^ t. II, p. ai6.
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- Epée, coaronne, iceptre et colTret des Rois eathelijufi, dini I2 CafUla ii lût Keytt (Cathédrale de Grenade). — Dessin de Portnnj.
sceptre et une couronne, également d'argent doré. Andréa Navagiero, Tambassadeur vénitien, parle dans son Viaggio^ des différents objets de tout genre donnés par le roi et par la reine à la chapelle royale, et il n'oublie pas les nombreuses pièces d'orfèvrerie : molti argenti. Nous reproduisons ces objets historiques d'après un dessin qui nous a été adressé de Grenade par notre regretté ami Fortuny.
Les bijoux destinés à la parure et à l'ornement, comme les enseignes, les pendants de cou, les colliers d'or émaillé, qui étaient depuis longtemps à la mode en Espagne, devinrent plus communs à partir du xvi" siècle. Les orfèvres de Barcelone paraissent s'être adonnés plus particulièrement aux ouvrages de ce genre ; c'est du moins la remarque que nous avons faite en parcourant les registres contenant d'anciens dessins de maîtrise que possède la corporation des orfèvres de cette ville : sur plusieurs centaines de ces morceaux de réception, on en voit à peine quelques-uns qui aient une destination religieuse. On pourra faire la même remarque en examinant les planches que nous donnons plus loin.
Parmi ces objets, les pendants de cou sont ceux qu'on rencontre le plus fréquemment. Nous reproduisons ici, d'après un dessin de notre ami M. Raimundo de Madrazo, un de ces bijoux d'or émaillé, qui fait partie de notre collection ; il représente un aigle aux ailes éployées tenant dans ses serres une branche coupée ou écotée, pour nous servir d'un terme de blason ; motif d'ornement qui était fort en usage en Espagne, surtout chez les orfèvres et les brodeurs, et qu'on retrouvera dans plusieurs des dessins de
cet ouvrage.
Un dessin du Recueil de Gaignières (tome VIII) représente Éléonore de Castille, seconde femme de François I", couverte de
î. // viaggio fatto in Spagna^ et in Fronda^ dal Magnifico M, Andréa Navagiero, Vinegîa, 1563, iii-12,
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bijoux. La relation de l'entrée de cette princesse à Bordeaux en i53o, citée par M. Quicherat, nous fait connaître la richesse de
- Pendant de con d'or inuillé. Traviil eipignol d (DeMÎQ de H. Raimuado de Hidruo.)
la coiffure des femmes espagnoles à cette époque : a Elle avoit en la teste une coiffe en crespine d'or frisé, faicte de papillons d'or,
dedans laquelle estoient ses cheveux, qui lui pendoient par derrière jusques aux talons, entortillez de rubans ; et avoit un bonnet de velours cramoisy par dessus, couvert de pierreries où y avoit une plume blanche, tendue à la façon que le roy la portoit ce jour là S i> On sait que Tinfluence du style moresque se fait souvent remarquer dans l'architecture espagnole au commencement du xvi* siècle ; ce style particulier, qu'on a appelé estilo mudéjar, se fit quelquefois sentir aussi dans Torfévrerie, malgré les édits qui, en haine du souvenir des Musulmans chassés d'Espagne, défendaient aux artisans des divers métiers de travailler « à la moresque » (labrar a la mo^ risca). Il est vrai qu'on ne rencontre que rarement des pièces d'orfèvrerie religieuse offrant ce caractère ; mais on verra plus loin (planche I,fig. 3) un dessin d'un orfèvre de Barcelone, Johan Barina, représentant une coupe à deux anses formée par des dauphins, dont la panse est ornée d'une fausse inscription arabe ; elle est composée de lettres qui n'ont d'oriental que l'aspect, et qui n'offrent aucun sens, comme celles qu'on trouve si fréquemment sur divers monxunents du moyen âge, et qu'on appelait « lettres de Damas * » , c lettres sarrazines x>, etc. Ailleurs les caractères arabes étaient remplacés par des devises en espagnol, comme dans le bijou suivant qui figure dans l'Inventaire de Charles-Quint : « Ung bracelet d'or, faict de douze pièces attachées ensemble, assavoir six rondes plattes, estant en l'ung costé esmailliez d'aucuns escrit{ en espai^ gnol avec fleurs de marguerites et à l'autre costé esmaillé de blanq, en forme de oblies, et les six autres pièces sont doubles M. . . jd
I. Histoire du cottumâj p
a. c Un pot d'argent doré... et dessus le pië, au dessouz du ventre, a uns devise cizelée faite de lettres de Damas... »
c Un gobelet lonc... a uns bende cizelée de lettres de Damas. » « Une ayguyère d'or, dont le pied est petit et ront, sizelé à lettres sarrazines... » Inventaire du duc d'Anjou).
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Parfois des pièces qui ne portaient aucun caractère religieux étaient exécutées spécialement pour être offertes à des églises : ainsi, on verra plus loin par un document daté de i5i8, qu'Antonio de Palomares, orfèvre de Tolède, reçut une partie du prix de la monture d'un vase de licorne {unicomio) offert par le cardinal Ximenez de Cisneros à la cathédrale de cette ville. Plus tard, dans la seconde moitié du xvi* siècle, nous verrons les ornements profanes envahir les objets destinés au culte, et les orfèvres espagnols chercher, comme ceux des autres pays, leurs inspirations dans la mythologie païenne. C'est ainsi que dans une lampe d'argent dont nous parlerons plus loin, et qui fut oflFerte en iSôy à Tabbaye de Saint-Denis, trois orfèvres de Tolède, Diego Dâvila Cimbron, Marcos et Gon{alo Hernande{, plaçaient à côté des Anges, des Vertus, etc., des mascarons, des cariatides, un phénix {el ave fenix) et d'autres ornements profanes. Citons encore, pour finir, une aiguière faite par Gregorio de Baroja pour le sanctuaire de la cathédrale de Tolède, et dont l'anse représentait un satyre ; et une cuiller à encens du musée de South Kensington, sur laquelle figure un Hermès.
INFLUENCE DtT GOUT ITALIEN SUR. LES ORPÉVRES ESPAGNOLS A l'ÉPOQUB DB LA KEHAISSANCE. — LES PIÉCBS d'oRF ÉVB.BRIB U de la façon tPEspoigne » DANS LES ANCIENS INTENTAIESS FRANÇAIS. NOMBREUX
OK.Fi7K.ES ÉMA1LLBUR5 BN BSFAGNB, — LES it esmoux d'Arragonn ET LES a tsmaux de la façon d'Espaigne. n — la eleliurb du Devocionario DB
MADRID, BT QUELQUES AUTRES OBJETS d'oR £MAILLÉ. — LES ÉMAUX DB CATALOGNS. — DB QUSLQUSS e'UAUZ PEINTS ESPAGNOLS.
I 'influence du goût italien se fait sentir dans Torfévrerie espagnole, à Tépoque delà Renaissance, plus fortement que celle de tout autre pays. Sans aucun doute, les orfèvres de la Péninsule eurent connaissance de ces compositions exquises dans lesquelles les artistes du nord de Tltalie savaient donner à de simples motifs d'ornement un charme si nouveau.
Les orfèvres de Barcelone, qui jouissaient déjà d'une réputation méritée, paraissent avoir subi plus particulièrement cette influence. Il suffit, pour s'en convaincre, d'examiner quelques-uns des dessins de maîtrise que nous reproduisons plus loin. Les médaillons de Miguel Sûmes et de Johan Asanall (pi. V) n'ontils pas les plus grands rapports avec les nielles italiens du œm-
mencement du xn* siècle ? Cette analogie est plus frappante encore dans le beau dessin de Perot Ximenis, qui porte la date de 1 522 (pi. IV).
Cette heureuse influence du goût italien paraît s'être exercée pendant près d'un demi-siècle sur les orfèvres espagnols; elle est encore très-visible dans les deux belles dagues de Rafaël Ximenis et de Cristofol Joan (pi. VI et VIII), ainsi que dans la magnifique épée dessinée en iSSy par Antonio de Valdes ( pi. VII) ; nous en dirons autant de Télégant vase à couvercle (pi. IX) que Joan Alies dessinait en i543 pour son examen de maîtrise.
II n'est personne qui n'attribuât ces beaux dessins à des artistes italiens , s'ils ne portaient la signature des orfèvres que nous venons de nommer. Ces morceaux de réception montrent qu'à cette époque les plateros espagnols pouvaient rivaliser sans désavantage avec les Italiens, les Français, les Flamands et les Allemands. Ajoutons qu'ils étaient également habiles dans l'art d'émailler sur or et sur argent, et qu'il est très probable que les deux dagues et l'épée dont nous venons de parler, ainsi que plusieurs autres objets dont nous reproduisons les dessins, étaient destinées à être ornées d'émaux.
L'orfèvrerie espagnole, mentionnée quelquefois dans les inventaires français du moyen âge, commença à être plus connue au dehors à l'époque de la Renaissance ; aussi la voyons-nous figurer beaucoup plus fréquemment dans les inventaires du xvi* siècle. Nous donnerons d'abord quelques-uns des extraits les plus anciens où figurent des pièces « de la façon d'Espagne }d ou <c de la façon d'Aragon. »
Nous lisons dans l'Inventaire de Louis de France, duc d'Anjou (i36o-i368), publié dans le Glossaire de M. de Laborde :
<c — Un pot dont le ventre est de cristal, lyé du lonc de III charnières, semées d'escussons et de lozanges à plusieurs armes. Et le pié d'argent doré, semé d'escussons aux armes de Castelle et d'Arragon. »
On trouve aussi dans Tlnventaire du duc de Normandie (i363) : — <t Uns espérons d'Arragon garnis d'argent. »
Peut-être pourrait-on attribuer à l'Espagne ceux qui suivent, et qui figurent dans l'Inventaire du duc de Normandie (iSgg) : — « Une paire d'esperons d'argent, dorez, faicts à la morisque, à courroies de cuir couvertes d'argent doré. »
A partir du xvi* siècle, les exemples deviennent beaucoup plus nombreux. Nous trouvons d'abord dans l'Inventaire de Charlotte d'AIbret, duchesse de Valentinois, femme de César Borgia (i 5 14) * : <r Une tasse faicte à deux petits boulions (boutons) à la façon d'Espaigne sans pieds, le tour du fondz et le bourc (bord) dorez, poysant ung marc six onces et demye.
« Une autre tasse à ladicte façon d'Espaigne, le font gauldronné à feuilles de sauge et tout doré alentour, à demys petitz boulions blancz et le bout doré, poysant ung marc quatre onces sept gros.
<c Ung autre moindre bassin à laver mains à la façon d'Espaigne, ou il y a armoyrie au millieu, gamy de plusieurs bestes cizellées, enlevées et dorées, et le bourc doré, poysant cinq marcs trois onces. j>
n Une petite tasse dorée par le dedans, cizellée de feuilles enlevées, faicte à la façon d'Espaigne, poysant ung marc trois onces*. »
1. Publié par M. Edmond BonnafFé. Paris, A. Quandn, 1878, in-8*.
2, M. Bonnaffé pense, avec raison suivant nous, que cette orfèvrerie provenait de la famille Borgia.
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L'Inventaire de Marguerite d'Autriche (i523) * nous fournit beauœup d'objets, tous en argent, <k à la mode d'Espaigne » :
c( Item, deux aultres chandelliers à longue quehue, tomez, bien ouvrez à la mode d'Espaigne, pour mettre bougies.
<K Item, trois autres petiz chandelliers, aussi à mettre bougies, royez à la mode d'Espaigne.
<r Item, ung plat d'argent à la mode d'Espaigne, bien ouvré, gamiz de unze mistères, le fond eslevé à une petite platine.
<r Item, ung petit reloge àsablon, bien ouvré au cler, à la mode d'Espaigne, tout d'argent.
<ic Item, une escuelle en manière de tasse, bien ouvrée à la mode d'Espaigne, à ung petit biberon, à ung manche larget pour le tenir.
« Item, deux petiz coflFres bien ouvrez à jour, à la manière d'Espaigne, dont l'ung est plus petit que l'aultre, avec leurs serrures, assis chacun sur IIII lionceaux.
« Item, ung myroir ardant, garni tout d'argent doré, bien ouvré à la mode d'Espaigne , lequel se clôt à deux fuUetz où y a ung sainct Pierre et ung sainct Pol dorez, estant à une custode.
<r Et trois salières assises sur ung plat à trois carrés, ung pilier au milieu vuide, dedans lequel sont sept cousteaux d'argent doré avec leurs gaines, donné à Madame par le grand Chancellier, le tout doré dehors et dedans et fort bien ouvré à la mode d'Espaigne.
« Item, un tablier (damier) d'ivoire garni de douze poinctes d'argent dorées, ouvrées sur icelles d'ung cheval blanc, à la mode d'Espaigne. j>
Citons encore quelques objets qui figurent dans l'Inventaire des vaisselles d'or et d'argent doré, pierres, bagues et autres choses précieuses trouvées au Cabinet du Roy, à Fontainebleau (i56o) :
I. Publié par M. Michelant. Bruxelles, 1870, in
ûc Une autre pomme d'or faicteen vase façon d'Espaigne, pendant à une petite chesne, estimée XX.
« Une autre poire de senteur, façon d'Espaigne, estimée XV.
« Deux pendans d'oreille, façon d'Espaigne, dont il a esté ôté dix perles, estimez IIII.
<r Ung vase de cornaline, garni d'or et une aiguière de Cassidoyne (chalcédoine) aussi garnie d'or, façon d'Espaigne, estimée XXXV. »
Nous emprunterons, pour finir, les deux articles suivants à l'Inventaire de Marie Stuart, rédigé en 1 56o :
« Quarante six petits boutons faictz en façon de trefBes, façon Despaigne.
« Huict vingt trois autres bouttons aussi façon Despaigne * • »
Il est inutile, croyons-nous, de multiplier ces exemples, qui suffisent à montrer que l'orfèvrerie espagnole était parfaitement connue à l'étranger.
Nous n'avons rien dit jusqu'ici de l'art de l'émail en Espagne, si ce n'est au sujet des Arabes de ce pays, qui pratiquèrent fort anciennement, comme on l'a vu, l'émail cloisonné, procédé qu'ils avaient sans doute apporté d'Orient. Est-ce d'eux que les orfèvres espagnols apprirent à émailler ? Nous ne le pensons pas, bien que les Arabes aient introduit dans la Péninsule plusieurs arts décoratifs, notamment la damasquinure.
M. de Laborde cite dans son Glossaire des extraits d'inventaires où il est fait mention d' « esmaulx d'Arragon » et d' « esmaulx de la façon d'Espagne » : i38o. Une pomme d'argent, à chauffer mains en hiver, blanche, à esmaulx d'Arragon (celle qui
I. Inventaires de la Roy ne Descosse Douairière de France» 1^^6-1569 (Par Joseph Robertson). Edimbourg, MDCCCLXIII, iii-4».
est demeurée à Saint-Germain,) pesant ij marcs, i] once.— (Inventaire de Charles V.)
« Des joyaux et vaisselle dudit inventaire : un autre drageoir doré, couvert, cizellé à vignetes et semé d'esmaulx de la façon d'Espagne, pesant vii marcs, vii onces. » — (Comptes royaux.)
M. de Laborde fait remarquer qu'il n'a que peu de chose à dire sur cette fabrication espagnole, dont les productions lui sont peu connues. « C'est quelque chose d'insolite, ou au moins d'isolé, ajoute-t-il au sujet des émaux « de la façon d'Espagne. » Les orfèvres espagnols, au milieu du xiv* siècle, étaient-ils si avancés ? La civilisation antique et la civilisation arabe ne supposent-elles pas des pas de géant, si même les monuments n'étaient pas là pour l'altesler ? Voilà encore une voie ouverte aux renseignements. y>
Les renseignements que nous possédons sur les émaux espagnols sont malheureusement fort incomplets; nous exposerons néanmoins ici ce que nous avons pu réunir sur un sujet encore si peu connu.
Et d'abord, ne pourrait-on pas aussi attribuer à l'Espagne les deux articles suivants de l'Inventaire du duc d'Anjou ? Les armoiries dont les pièces sont ornées permettent de supposer qu'elles sont de provenance espagnole :
ce Un pot dont le ventre est de cristal, lyé du lonc de III charnières semées d'escussons et de lozanges à plusieurs armes, et le pié d'argent doré, semé d'escussons aux armes de Castelle et dArragon...
« Une grant chauflfette quarrée dont le biberon est de la teste d'un serpent, et sur le couvècle a un esmail où sont les armes de Arragon et de Castelle, esquartelez en une losenge , et environ
ladite losenge a iv bestelettes, et est l'ance sizelée à menu ouvrage. »
A quel genre appartenaient les émaux d'Aragon ? Étaient-ils d'une nature particulière, et cette province a-t-elle été le centre d'une fabrication spéciale ? Ce sont des questions qu'il ne nous a pas été possible de résoudre. Nous verrons plus loin le pape Calixte III commander en 1457 à un de ses compatriotes établi à Rome, Antonio Perei de las Cellas, a du diocèse de Saragosse », des travaux d'une certaine importance. Bien que ces pièces ne fussent pas émaillées, il est permis de supposer que dès le siècle précédent la capitale de l'Aragon possédait, comme les autres grandes villes d'Espagne, d'habiles orfèvres, capables d'appliquer l'émail.
Quant à la question de savoir si la pratique de l'émail était générale en Espagne au xiv* siècle , elle ne nous paraît pas douteuse. Nous avons vu dans ce pays un certain nombre de pièces d'orfèvrerie émaillée de cette époque, et qui sont sans aucun doute l'ouvrage d'orfèvres nationaux. Ces émaux sont de basse taille, ordinairement translucides, et du même genre que ceux qui étaient si communs en ce temps. Nous citons plus loin un document emprunté aux archives de Pampelune, et qui montre qu'en i358 rinfant Don Luis, frère de Charles II de Navarre, fit payer à Juan de Sangûesa, Cambiador de Pamplona, « une coupe à couvercle, dorée et émaillée, du poids de six marcs cinq onces ». Cette coupe était très probablement l'ouvrage d'un orfèvre espagnol.
Quant au procédé des émaux cloisonnés, nous pensons que les orfèvres espagnols ne l'employèrent guère plus que ceux de France. Les orfèvres musulmans d'Espagne, au contraire, le pratiquaient avec habileté, comme nous l'avons déjà montré.
Il est probable que les plateros de Barcelone, déjà renommés au XIV* siècle, nous l'avons dit, faisaient des émaux translucides.
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Ceux de Montpellier, qui dépendaient, en partie du moins, du même royaume, connaissaient certainement ce procédé, comme Tout fait remarquer MM. de Laborde, J. Labarte et A. Darcel. Cette ville appartenait au xiv* siècle à la couronne de France et à celle d'Aragon. Un atelier d'émaux était établi dans la partie que possédait don Sancho : à la suite de contestations entre les monnayeurs du roi de France et les émailleurs sujets du roi de Majorque, Philippe le Long rendit, en iSiy, une ordonnance défendant d'entraver Touvrage en émail qni se fabriquait dans la partie de la ville qui ne faisait pas partie de son domaine.
Au XIV* siècle, nous trouvons en Espagne un bon nombre d'orfèvres émailleurs. On verra plus loin Garcia de Valladolid, établi à Tolède, regraver et refaire, en 1418, les émaux qui avaient disparu d'une croix probablement beaucoup plus ancienne. Un peu plus tard, en 1427, Johan Gon{ales[ de Madrit, également établi à Tolède, faisait pour un reliquaire appartenant à la cathédrale de cette ville « quatre petits émaux (quatro esmaltejos) bleus, violets et verts ». On verra aussi qu'un orfèvre mort en 1487, Juan de Segovia^ frère-lai du célèbre couvent de Guadalupe, employa pour un coffret destiné à ce couvent des émaux qu'on avait retirés d'un petit retable (retabltto) d'argent, où était représentée Notre-Dame de Guadalupe, et qu'on avait fondu pour en offrir l'argent à Jean I*', roi de Castille.
Les documents qu'on trouvera dans le chapitre X nous montrent, au XIV* siècle, de nombreuses pièces d'orfèvrerie ornées d'émail. Nous y citons dans un extrait inédit du Livre des joyaux de la princesse Marguerite d'Autriche, à la date de 1499, ^^ nombreux objets d'or émaillé, notamment des colliers, des chaînes, une écuelle, des coffrets, plusieurs barils, un encensoir, deux paix, et d'autres pièces d'une richesse extraordinaire.
Dans d'autres inventaires qui suivent celui que nous venons de mentionner, nous trouvons la description de plusieurs épées, d'une dague, d'un casque, d'une hache d'armes {acha de armas) en orfèvrerie émaillée du xv siècle, ayant appartenu à Isabelle la Catholique. Ces objets, sans aucun doute, avaient ètè commandes par ces princesses à des orfèvres espagnols.
Les inventaires et les comptes du xvi* siècle que nous donnons également, fournissent des exemples plus nombreux encore d'objets d'orfèvrerie ornés d'émail. Nous signalerons particulièrement un bon nombre d'èpèes et de dagues d'or èmaillè, dont quelques-unes surtout, faites par Juan de Soto pour Philippe II avant son accès au trône, étaient d'une richesse merveilleuse. On y remarquera encore des croix, des vases, des coupes et diflfèrents objets de parure, également en or émaillé.
On trouvera en outre dans notre Liste chronologique des Or^ févres un certain nombre de documents du même genre : Andres Or^o/îej[^ de Tolède, émaillait en 1542 des écussons destinés à des chandeliers; Ramire{ faisait en 1547 ^^^ émaux d'un pied de croix. Bautista Layne{ exécute en i56j une bague d'or « émaillée à la moresque tj » et Sébastian de Alcega, en 1 567, un riche pectoral, également d'or émaillé. Le bel ostensoir que Juan de Benapente ornait d'émail et de nielles en 1 582 existe encore dans la cathédrale de Palencia. L'année suivante, Loren^o Marche^ exécutait pour la cathédrale de Tolède un grand bassin d'or émaillé, etc. Nous donnons de plus des comptes relatifs à des payements faits^ pour divers objets enrichis d'émaux, à Jacopo da Tre{{0 et à Pompeo Leoni, qui exécutèrent en Espagne, comme on le sait, de nombreux travaux pour Philippe II.
X. Cette expression doit évidemment s'appliquer aux ornements, qui étaient ce qu'on appelait aussi en France et en Italie des moresques j et non au procédé de l'émail.
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Il nous reste à citer quelques documents extraits de divers inventaires relatifs à des pièces d'orfèvrerie èmaillèe oc de la façon d'Espaigne. »
<K i38o. Des joyaux et vaisselle dudit inventaire : un autre drageoir doré, couvert, cizellè à vignettes et semé d'esmaux de la façon d'Espagne, pesant vii marcs vii onces. (Comptes royaux. )
« i38o. Une pomme d'argent, à chauffer mains en hiver, à esmaux d'Arragon (celle qui est demeurée à Saint-Germain), pesant ij marcs, ij onces. (Inventaire de Charles V*.)
c Deux potz à pied à la façon d'Espaigne, tous cizellez de feuilles. Tance d'un lézard, le biberon d'un serpent, sur le couvercle une couronne, et sur le dessus ung bouton esmaillé d'azeur èarny de feuilles, dorez, — 14 marcs 6 gros •. (i5i4.)
<K Ung bassin à dragée à la façon d'Espaigne, faict à feuillage enlevé, esmaillé et doré, une armoyrie au fond, poysant deux marcs ^ (i5i4.)
c Douze autres (enseignes) aussi d'or de taille d'Espaigne, esmaillées de blanc et noir, pesant un marc deux onces, estimées IIII" (i56o.)
« Trois petitz potz couverts, avec leurs petites chaynes d'or, êmaillées à façon d'Espaigne ^ ]> ( i56o.)
On peut s'étonner du silence que garde Cellini au sujet des orfèvres espagnols dans ses Trattati dell' OreficerlCj où cependant il parle assez longuement de l'art de l'émail, cet art, dit-il, si florissant à Florence, et cultivé avec succès par les orfèvres allemands
1. DeLaborde, Glossaire^ au mocEsmail (de la £içon d'Espagne).
2. Nous donnons plus loin le fac-similé des dessins de maîtrise de trois orfèvres de Barcelone : Mguel Garriga^ Juan... Gascon et Antonio Beltranij qui nous paraissent offrir quelque analogie avec ces objets.
|. Edmond Bonnaffé, Inventaire de la duchesse de Valentino'u,
4. JcMeph Robertson, Inventaires de la Reyne Descosse Douairière de France.
et français, notamment par ceux de Paris, qui exécutaient une grande quantité d'ouvrages de grosserie d'or et d'argent, et qui i^
avaient « une grande pratique; car les artistes parisiens, ajoute-t-il<, travaillent l'argent du plus bas titre avec la même perfection que le plus pur- » Le silence du célèbre orfèvre florentin est d'autant plus surprenant que lui-même était connu de Juan de Arphe, son contemporain, qui l'appelle Benbenuto Zelino^. Il eut, ainsi qu'il le raconte lui-même dans ses Mémoires, quelques rapports avec plusieurs personnages espagnols, au sujet de pièces d'orfèvrerie, notamment des chandeliers et de l'aiguière qu'il exécuta pour l'évêque de Salamanque*. Cellini décrit la couverture d'or massif, richement ciselée, d'un Office de la Vierge, exécutée par lui en 1 537 pour le pape Clément VII, qui l'offrit à Charles-Quint. 11 nous apprend qu'il fit encore quelques ouvrages pour un noble espagnol, nommé Don Diego, ce le plus galant homme du monde ^ » Quelques monuments, heureusement conservés jusqu'à nous, peuvent donner une haute idée de Thabileté avec laquelle les orfèvres espagnols du xvi* siècle savaient employer l'émail. Nous cite-
I. Trattati delP Orifieeria^ cap. IV, XI et XII
a. « ... Benhemao Zelino^ Florentin de naciorij Eêcidtor de plataj y oro„. en su Uhro de la Oreficeridj — QuiUtador de Li plata^ oro y piedras^ compuesto por loan Arphe de Villafafie ; Naturul de Léon ^^ ve^ino de ValUdolid, Valladolid, M. D. LXXII, pet. in-4* (I a licencia est du ao octobre 1571.) L'exemplaire de la Bibliothèque nationale de Paris porte, comme plusieurs autres que n3U8 avons vus, la signature autographe du célèbre orfèvre. Nous en donnons le fac-sîmilë en tête de cet ouvrage^ au-dessous d'un portrait que nous avons Êiit reproduire, et qui figure sur la première page du Quilatador et de la Varia comnunsuracion.
3. D'après un document anciennement conservé dans la cathédrale de Saragosse, et relatif à un bijou d'or émaillé faussement attribué à Benvenuto Cellini, cet évéque, que Torfévre florentin ne nomme pas, s'appelait Bobadilla.
4* Citons encore le reçu suivant de Cellini, qui figure dans l'appendice de tes Me^ moires (Traduction Leclanché) :
« Reçu des nobles marchands espagnols quarante quatre écus, une livre et six sous, pour pris d'un petit dessin de boussole. » [Biblîjteca Riccardiana,)
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rons d'abord deux belles clefs émail lées faisant partie de la collection de M. le baron Alphonse de Rothschild, et qu'on a pu admirera l'Exposition au profit des Alsaciens-Lorrains. Ces deux clefs, qui nous paraissent incontestablement de travail espagnol, sont de forme différente et entièrement d'or émaillé ; elles portent des inscriptions latines et de riches ornements ; elles passent pour avoir appartenu à Charles-Quint, pour qui elles auraient été exécutées <. Mentionnons ensuite la couverture, entièrement en or émaillé, d*un devocionario ou livre d'heures appartenant à la Bibliothèque du Roi, à Madrid, et dont nous donnons ici une reproduction très exacte. Ce beau travail d'orfèvrerie, qui nous paraît dater de la fin du XVI* siècle, recouvre la reliure, en peau de tmîe, du précieux manuscrit sur parchemin, exécuté vers la fin du xv* siècle; il est orné d'un grand nombre de belles miniatures dont les dorures furent faites, suivant une inscription qu'on lit sur un des feuillets de garde, avec le premier or apporté du nouveau monde *. Sur
X. Nous donnons la description de ces deux clefs d'après la Notice sommjire des objets ^art exposés au profit de U colonisation de PAlgérie par Us Abaciens-Lorrains, Paris, 1874, in-ia, p. 8a.
9. Voici cette inscription, qui nous apprend aussi que ce beau manuscrit, comnundë par Ferdinand et par Isabelle la Catholique, fut donné en 164a au cardinal prince Théodore Trivulce par Phi ippe IV:
« Ferdinandus et Elisahet, piissimi Regesj sacrum hune lihrum Yndiçe ga^a primitiis omaritnt»
Philippus Iin^ regum maximusj et munificemissimus ^ ut nascentis olim Jîdei pignus Emeritœ fam fidei pr^emium fieretj et monumentu/Uj Theodorum Cardinal! Principe Trivultium eximi^ ac pietatis^ et henevolentia tesseradonavit, »
n nous parait probable que ce devocionario fut commandé par Isabelle la Catholique pour être offert à sa fille Jeanne la Folle. D'abord on voit les armes de cette dernière sur un des feuillets où une princesse, probablement la fille d'Isabelle la Catholique, est représentée agenouillée devant la Vierge ; en outre on lit, parmi les prières qui figurent à la fin du livre, l'oraiso:i suivante, plusieurs fois répétée : c Tu, Domine^ dignare cum tua misericordia inter me famaïa tua lohana.,, »
Les miniatures du précieux manuscrit de la Bibliothèque du Roi nous paraissent avoir été exécutées en Espagne— probablement en Catalogne — si nous en jugeons par les pas-
chacun des plats de la reliure se voit un écusson aux armes de Castille et d'Aragon surmonté de la couronne royale. Les coins, tes deux fermoirs, ainsi que le dos, composé de six nervures, sont
- ReliaK d'or tmaillé dn Dtveeionario Ce Jeinne U Folle- (Hoitié de l'originil. (Biblioteca Real. HaJrid.)
du même travail. Les émaux employés sont le blanc. Torange, le noir et le bleu ^
On peut voir dans la salle nouvellement ouverte à la Biblior thèque nationale de Paris ime autre reliure émaillée, qui nous paraît également de travail espagnol, et du commencement du xvir siècle; seulement les émaux, au lieu d'être posés sur des ornements d'or en relief, sont sur cuivre et translucides. Ils représentent les armoiries de plusieurs grandes familles, telles que les Sandoval, Luna, Mendoza, Guzman, etc. Cette reliure recouvre une généalogie de la maison de Sandoval par don Melchor de Teves^ copiée à Lisbonne en 1612.
11 est à remarquer que Juan de Arphe^ dans sa Varia comment suracion et dans son Quilatador, ne parle qu'incidemment de Témail, et ne dit rien du nielle*. Son silence vient probablement de ce que ces deux procédés faisant partie de Torfévrerie, il n'a pas cru devoir en faire une mention particulière dans des ouvrages
sages suivants en catalan : « Com començaras â entrar :ptr : la esgUsia diras axi corn se uguere (Quand tu commenceras à entrer dans l'église, tu diras comme il suit) : Introiho^ etc. — Et plus loin : « Com prendras Paygua heneaa diras axi com se seguere (Quand tu prendras l'eau bénite, tu diras comme il suit) : Per signum crucis^ etc.
D'après un relevé que notre ami M. le comte de Valencia de Don Juan a bien voulu faire pour nous, les miniatures sont au nombre de 3 ,487, savoir : 24 pour le calendrier, 72 occupant une page entière, 159 bordures ornées d'aninuux, de fruits, de fleurs, etc., 87 grandes lettres initiales, 181 moyennes et 2,964 petites.
M. le marquis Trivulzio, de Milan, à qui nous avons communiqué les renseignements qu'on vient de lire, n'a pu nous dire à la suite de quelles circonstances ce livre d'heures, après avoir appartenu à un membre de sa famille, est redevenu la propriété de la Couronne d'Espagne.
1. Cette belle reliure d'or émaillé ne peut se confondre avec celle de Cellini, offerte par Clément VII à Charles-Quint, car elle est certainement postérieure à cette dernière d'une cinquantaine d'années.
2. Les articles suivants de l'inventaire d'un évéque de Cuenca montrent que les orfèvres espagnols du moyen âge savaient appliquer le nielle : a Un vase en forme de coupe avec un émail au milieu et un nielle au milieu. — Un autre vase avec un nielle au milieu. — Un autre avec des tourelles et des nielles.» [Inventario de lasalhajas de don Gon» ^alo Falomeque^ ohispo de Cuenca^ cité dans le Catâlogo de la real Armerîa^ p. 75 . }
consacrés à renseignement du dessin et à l'étude du titre des métaux, plutôt qu'à la partie technique de son art. On verra du reste, par un passage que nous citons dans le chapitre suivant, qu'il parle de l'émail comme d'un procédé employé couramment par les orfèvres espagnols. Lui-même s'en servit pour un bassin et son aiguière d'argent doré dont nous parlerons plus loin, et que Philippe III lui paya un prix très élevé.
L'émaillerie, non plus que la niellure, ne constituait, en Espagne comme ailleurs, un corps de métier séparé ; elles étaient comprises dans les attributions de Torfévre, qui fut au moyen âge, comme le dit M. de Laborde, le grand ouvrier, l'artiste par excellence, et, pour ainsi dire, l'homme universel \
Comme type certain d'émail fabriqué en Catalogne au XV* siècle, nous pouvons citer un reliquaire de cuivre doré exposé par M"* Boiss au Trocadéro, en 1878; on y lit l'inscription suivante sur un fond d'émail bleu, et elle apprend qu'il a été fait en 1459 pour Bice, abbé de RipoU, petite ville de Catalogne :
* MOC OP. FCM. FVIT P. BICE ABBIS DE RIPOL
ANNO DNI MCCCCLVIIII.
Nous ne devons pas oublier de mentionner ici certains émaux d*un genre particulier, exécutés vers la fin du xvi* siècle et au commencement du xviv par les orfèvres de Barcelone. Nous voulons parler de ceux qui se voient ordinairement sur des reliquaires, médaillons ou paix de cuivre doré, et aussi sur de petites boîtes que l'on rencontre parfois en Espagne. Ces objets ont omés d'émaux incrustés. Un de nos amis a réuni une quaran-
X. M. de Laborde cice dans son Glossaire (p. 398) un éditdu 6 juillet 1566, autorisant les ëmailleurs français à former un corps. Louis XII les réunit par un arrêt du Conseil à la communauté des maîtres verriers^faïenciers. A aucune époque les émailleurs n'ont formé en Espagne un corps séparé.
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taîne de spécimens de ce genre, ce qui nous a permis de les étudier avec toute Texactitude possible. Les couleurs employées le plus souvent sont le blanc, le noir, le bleu lapis; quelquefois, mais rarement, on remarque le bleu turquoise. Presque toujours les émaux sont opaques; cependant nous avons vu une paix qui représente la Vierge et l'Enfant, et dont le fond est orné d'émaux translucides verts et rouges. Les émaux n'ont été polis ni après leur fusion, ni avant la dorure du métal.
La forme de ces reliquaires ou médaillons est tantôt triangulaire, tantôt carrée, tantôt hexagonale, ovale, etc. Ils se composent ordinairement de deux parties, dont Tune est un cadre découpé à jour ou entouré de rayons ; l'autre partie, qui vient s'adapter dans ce cadre, représente assez souvent le Saint-Sacrement accompagné de palmes, d'anges, ou de la devise-rébus esclavo figurée par une S et par un clou {clavo)^ entrelacés*; on y voit aussi le monogramme du Christ avec les emblèmes de la Passion, celui de Marie surmonté d'une couronne, ou bien entouré de l'inscription : Concebida sinpecado original; parfois, au revers, une miniature est encadrée sous une plaque de cristal.
De frappantes analogies dans les procédés de fabrication indiquent que tous ces objets proviennent d'un même centre ; ce centre, nous l'avons dit, était Barcelone ; nous en avons la preuve dans le dessin d'un orfèvre de cette ville, portant la date de 1617, avec la signature de Père Pau (Pierre-Paul) Garba, et représentant un de ces médaillons de forme triangulaire. Nous donnons (pi. XVIII, fig. 2} le fac-similé de ce dessin, qui offre un type caractéristique des émaux de ce genre. Nous possédons un de ces reliquaires émaillé en blanc et noir, et d'une forme presque semblable ; nous
I. On se servait de ce signe en Espagie pour marquer les esclaves sur l'épaule au moyen d'un fer rouge.
en donnons ici ta reproduction, qui permettra de juger de la frappante analogie que présentent ces deux objets. (Voyez aussi p. iS?).
Fig. id. — Bijoa reliquire. (Énuil de Catal<^e.)
On voit au musée du Louvre, dans la galerie d'Apollon, trois chaînes de ceinture ou de collier, qui appartiennent certainement à cette fabrication. Ces chaînes, qui sont en cuivre, sont ornées d'émaux incrustés opaques, bleus, noirs et blancs, exactement du même genre que ceux des objets que nous venons de décrire *.
C'est probablement d'émaux de ce genre qu'il était question dans une ordonnance de i588 que nous donnons dans le chapitre VII, et qui défendait aux orfèvres de Barcelone d'enchâsser des émaux dans les objets d'or.
I. Alfred Darcel, Kotiee d*t émaux ec dtl'orffyrerU(âa matée daLoafK).Ptri»,jS67, ia-i", p. 64 : ■ Enuux incruité*. — Fabrique etpagno'e (>), Attribndoa donnée par Ch. Sauvageot. — N** D. 169, D. 17a et D. 171. ■ Let renieifnemBDta que dou* venom de donner juitifient pirfiitemeQt l'attribatioD de Sauvageoc
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Les orfèvres espagnols de la fin du xvi* siècle employèrent assez souvent le procédé de Témail champlevé ou de basse taille sur argent. Nous en avons vu un certain nombre de spécimens sur des vases, sur des coupes, sur des plats, etc. Quelquefois ces émaux sont fixés sur des plaques incrustées dans la pièce d'orfèvrerie. Nous possédons une croix de Caravaca * omée sur ses deux faces d'émaux de ce genre, tous translucides ; les couleurs employées sont le bleu lapis, le bleu turquoise, le tanné et le vert ; la transparence permet de voir, au fond des parties champlevées, des guillochages faits au burin pour mieux faire adhérer Témail. Au contraire des émaux sur cuivre dont nous venons de parler, et que parfois on croit à tort vénitiens, ceux de cette croix ont été polis après la cuisson, et affleurent parfaitement l'argent .
L'émail fut encore assez fréquemment employé par les orfèvres espagnols au xvii* siècle'; mais nous pensons qu'au siècle suivant l'emploi en était fort rare, sinon tout à fait abandonné. Nous trouvons dans l'Inventaire de Mazarin% fait en i653, à côté de deux autres pièces d'argenterie d'Espagne, « une tasse en forme de nef à six godrons d'argent d'Espagne vermeil doré tout imie, dans laquelle sont des grenouilles d'argent, et au-dessous six ovalles d'or esmaillez de blanc, rouge et noir, et sur le pied quatre petits ovalles aussi d'or, esmaillez rouge et blanc j>.
Nous croyons devoir signaler ici en passant quelques autres
I. Ces croix, auxquelles M. Tabbé Texier donne par erreur le nom de Caravalla (Dictionnaire d^orfévrerie, p. 594), doivent leur nom à un lieu de pèlerinage très connu en Espagne. Elles ont à peu près la forme des croix de Lorraine, avec les extrémités recroisetées. C'est sans aucun doute d'une croix de Caravaca de travail espagnol qu*il est question dans le passage suivant d'un Inventaire de Claudine Stella : « ... Plus un dixain, les grains ovales, de jaspe et agatte, au bout une croix d'argent de Carava ». {Nouvelles Archives de V Art français , année 1877, p. 86.)
a. Inventaire de tous les meubles du cardinal Mj^arin, dressé en 165^^ et publié (par le duc d'Aumale) d'aprh P original conservé dans Us Archives de Condé, Londres, 1861, in-4*, p. 8o.
émaux de Catalogne, bien qu'ils ne soient pas l'ouvrage d'orfèvres. Nous voulons parler de certains émaux peints, la plupart exécutés sur de petites plaques de cuivre, et qui représentent Notre-Dame de Monserrat. Ce couvent, situé à peu de distance de Barcelone, était autrefois, comme il Test encore de nos jours, un lieu de pèlerinage en grande vénération; il était fréquenté par de nombreux pèlerins à qui étaient vendus ces émaux, fabriqués à la grosse ' .
On les rencontre fréquemment en Espagne, surtout en Catalogne : la plupart sont exécutés sur des plaques de cuivre de petite dimension, généralement rondes ou ovales, et souvent d'une exécution peu soignée et d'un dessin fort médiocre. Cependant, nous en avons vu quelques-uns sur or, d'un meilleur travail ; ils sont quelquefois sertis sur des médaillons d'or ou d'argent. Nous avons vu aussi de ces émaux sur cuivre de plus grande dimension, qui avaient environ dix centimètres de hauteur, et dont le travail était relativement meilleur. Le contre-émail est presque toujours grossier *.
C'est évidemment au même centre de fabrication qu'appartiennent les petits émaux qui servaient à orner les escritorios ou cabinets qui se faisaient en Espagne. Colbert en possédait un, comme le montre l'article suivant de son inventaire : « 275. — Un petit cabinet d'esmail de Catalogne, posé sur un pied de bois, prisez ensemble quinze livres*, cy xv. »
I. C*est de la montagne de Monserrat que les orfii^res de Barcelone tiraient et tirent encore leurs pierres de touche.
a. Le Musée de Kensington, qui est si riche en objets de provenance espagnole, possède plusieurs de ces plaques d'émail, notamment sur une petite boite d'argent doré du XVII* siècle (ii« 1087), et sur un bénitier d'argent, du siècle dernier (n* 1333). La première représente Hercule terrassant le lion, et la seconde, la Vierge de Monserrat. Le même musée possède également un petit écrin à bagues du zvn* siècle, dans lequel est enchâssée une plaque d'émail que M. Riafio attribue avec vraisemblance à Barcelone.
3. Bibliot. nation. Fonds Colbert : Inventaire fait après le décès de Colbert, en 1683.
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Palomino consacre quelques mots à la peinture en émail, qu'il appéllePinturadePorcelana^jceqvCû endit s'applique évidemment aux petits portraits, qui se font < en émaillant en blanc sur or ou sur cuivre, au moyen de couleurs vitrifiables et minérales^ qu'on mélange, et qu'on fait durcir au feu... De notre temps, ajoute-t-il, on fait de très belles choses de ce genre en Italie, en Allemagne et en France ; les travaux qu'on exécute en Espagne ne leur sont pas inférieurs, notamment ceux de Francisco Pedra\à; et le Sérénissime prince Don Juan d'Autriche, dont il fut aposentador *, ne dédaignant pas ce précieux passe-temps, a peint des émaux aussi dignes de son génie que de sa grandeur. J'en ai vu un de sa main, exécuté avec une rare perfection, qui représentait une Conception de Notre-Dame bénie par le Père Éternel, d'après une estampe de Piètre de Cortone. . . »
Plus loin, le même auteur fait encore mention d'un autre artiste plus ancien, Diego de Arroyo, pintor de câmara de Charles- Quint ; « c'était, dit-il, un excellent peintre en miniature et en émail, et il se distingua surtout dans les petits portraits \ »
Nous bornerons ici ces courtes notes sur les émaux peints espagnols, dont une étude approfondie nous entraînerait hors de notre sujet, qui ne comprend que les émaux d'orfèvres.
I. 3iiis€o P'utôrico. Madrid, 171J, in-fal., t. !•', p
a. Maréchal des logis ou chambellan.
3. Mu$€0 PictoruOj t. III, p. 240, — Diego de Àrroyo, suivant Cean Bermudez,fut chargé d'enluminer des livres de chœur de U cathédrale de Tolède. 11 éuit né en 1498 et mourut en 155 1.
JUAK Dl ARPHE BT SA VoTta Commtnsuracion. — sa DESCRIPTION DBS PRINCIPALBS PIÈCES d'oRFAtRERIE RBLICIEVSS. — IL REPROCHE AUX ORFÈVRES ESPAGNOLS DR s'iNSPIRBR DES FRANÇAIS BT DBS ALLEMANDS. — l'BSPACNB A HANQUrf AU XTI* SIÈCLE DE GRA« TEURS d'oRKKHBNTS. — NOMBREUSES PIÈCES d'oR KT d'aRGBHT EZA- CDtEBS sous PHILIPPE II FOUR l'BSCURIAL. — DÏCADBNCB DU COUT DANS l'oRPÉTRERIE. — MODE DBS PETITS BMOUX d'oR fHAlLLt. — LE TRtSOR DE NOTRB-DAMB DEL PILAR DE SARAGOSSB. — IBS FENDANTS DB COU. — LES ORFfiTS.ES DE l'amARIQUE BSFACKOLl BT LBURS TRAVAUX. — LIS /nfOJ. — DtCADBMCB COMPLÈTE DB l'ORFÉ- TRBRIB SOUS LB RÈCNB DB PHILIPPE IT. — ARGENTERIE MASSITB DES GRANDS SEIGNEURS ESPAGNOLS,
UAN DE Arphe, que ses compatriotes ont surnommé le Cellini espagnol, contribua plus que tout autre de ses contemporains à modifier le s^le de l'orfèvrerie dans la seconde moitié du XVI' siècle. Nous savons par lui qu'^n/omb, son père, avait déjà commencé, avec quelques autres orfèvres en réputation, à répandre dans son pays le style de la Renaissance, connu également sous le nom de plateresque, et dont il reste encore dans bon nombre d'églises d'Espagne des monuments caractéristiques.
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Le Style plateresque, auquel on peut reprocher parfois, comme nous l'avons dit, la surabondance et la confusion des ornements, fut notablement modifié, puis tout à fait abandonné, sous l'influence de Juan de Arpke ; le célèbre orfèvre lui substitua le goût gréco-romain, déjà adopté par les deux architectes de l'Escurial, Juan Bautista Monegro et Juan de Herrera, qu'il cite dans sa Varia Commensuracion comme les vrais modèles à suivre, et qu'il
Fig> 19- — ViH de verra milU/tori monti en argent doré. Travùl eipagnol dn m' liécte. {Deuin de H. Ëdoiurd de Beanmont.}
donne comme « ayant surpassé les Grecs et les Romains ' » . On trouvera plusieurs fois, dans des documents que nous donnerons plus loin, des pièces d'orfèvrerie exécutées « à la romaine f>—labradas al romano ou â îo romano.
t. ■ Sotrtpu/ando à Gritgoty Romanoi ■, Libre IV, dnilo i*.
Nous donnons ici un dessin de notre ami Edouard de Beaumont représentant un ancien vase de verre millefiori dont la monture d^ai^ent doré peut donner une idée du style à la mode pour les pièces de ce genre à l'époque de Juan de Arphe. Ce joli vase, qui fait partie de la collection d*un de nos amis, provient de Valladolid, où résida longtemps le célèbre artiste.
C'est principalement à l'orfèvrerie religieuse que se consacra Juan de Arpke.
Dans le quatrième livre de l'ouvrage que nous venons de citer, il expose, sous le titre de Pie^as de igîesia, y serptcio deî cuîto divino. Ténumération des principales « pièces d'église » , ainsi que leurs proportions et les règles qui doivent présider à leur construction. Ce sont d'abord les andas ou brancards dont il a déjà été question, et qui | / / doivent être de style ionique ou corinthien. Viennent ensuite les pièces d'autel, « pie^as de altar » ; ce sont les calices. dont la coupe ne doit porter que des travaux de gravure ou
Fig. 10.
Chindellier d'iutel, d'aprèi Jnan de Arplie.
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d'émail (no se permite obra en la copa, si no es tallada, esmaltada); la patène, les burettes {pinageras), qui doivent avoir le tiers de la hauteur du calice; les paix (portapaces), qui ne doivent pas dépasser un quart de para (o",2i); les chande-
Fig. ai. —Aiguière et ion bissiny d'après Jaan de Arphe.
liers d'autel, <k qu'on ne fait en argent que depuis peu de temps »; les croix portatives, appelées aussi cruces de altar parce qu'on les place sur l'autel. Les aiguières et bassins {aguamaniles y Juentes) se font de beaucoup de manières différentes : les meilleures proportions sont indiquées par une gravure que nous reproduisons ici.
Quand le bord du bassin porte des ornements, dit encore Arphe, ces ornements doivent être du même travail que ceux de la frise de l'aiguière. Nous reproduisons également la gravure de la Varia Commensuracion qui donne les proportions de la crosse (bâculo). Quant à d'autres pièces, telles que la <ic boiste à hosties i> {hostiario), les ampoules ou vases au saint chrême {crismeras)\
X. C'est à peu près le même mot que le latin crumatorium et le vieux .français iresmUr,
nous n'en parlons pas, dit Arphe, parce qu'elles ne sont pas soumises à des proportions certaines et déterminées.
Le troisième chapitre traite des « pièces de procession », qui
Croue, d'après Juan de Arphe.
Lampe d'églite, d'aprét Juu de Arphe.
sont les croix {cruces), les bannières (guiones\ les chandeliers {ciriales), les encensoirs [incensarios), et les bâtons de chantre {cetros). Le chapitre suivant est consacré aux ^jne^as de capilla. d Ces pièces de chapelle se composent d'abord des blandones, ou
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grands chandeliers, < qui doivent être très ornés, et dont le pied doit être triangulaire, afin d'avoir plus de solidité >.
Viennent ensuite les lampes (lamparos)^ qui se font tantôt simples, tantôt riches. Dans ce dernier cas, Torfévre ne devra donner qu'un faible relief aux c histoires» dont il ornera la lampe, afin qu'on puisse nettoyer plus facilement les salissures causées par ThuileS
Le cinquième et dernier chapitre de la Varia Commensura-^ don est consacré aux ostensoirs ou cttstodias, de assiento et portatiles. Les premiers, de grande dimension, ont deux varas (environ i*,68) et plus de hauteur; ils se composent de cinq corps ou parties, qui vont en diminuant progressivement à partir du bas. Comme Torfévrerie, ajoute l'auteur, n'admet pas l'ordre dorique, trop dénué d'ornement, on adopte pour le premier corps l'ordre ionique, pour le second, le corinthien, et pour les trois autres, le composite ; et il cite à ce sujet les custodias qu'il a exécutées poiu* les cathédrales d'Âvila et de Séville \ La custodia portâtil a tantôt deux, tantôt trois quartas (o", 42 ou o", 63) de haut •.
Nous avions l'intention, dit en terminant le célèbre orfèvre, de donner plus d'étendue à ce chapitre, en décrivant plusieurs pièces de vaisselle; mais ayant considéré qu'il s'agissait de vases à boire ou d'autres genres, qui ne sont pas assujettis à une forme déterminée, mais laissés au goût de chacun, ce travail nous a semblé
I. On trouvera plus loin, à rarcicle de Diego Davila Cimhron^ la description de deux ainpes exécutées à Tolède, Tune pour être offerte à Téglise de Saint-Denis en France, et 'autre pour TEscurial. On verra que les préceptes de Juan de Àrpfu n*y furent pas observés en ce qui concerne le relief.
a. Ces deux beaux monuments d'orfèvrerie existent encore. La custoiU faite par Arphi pour la cathédrale de Séville a presque le double de la hauteur qu'il donne ici.
3. On l'appelle aussi custodia de mono jpircà que sa dimension permet de la porter à la main, et elle se place dans la grande custodia de assiento^ qui est portée dans les processions. Il existe en Espagne plusieurs custodias de mono en or.
inutile. En effet, ceux qui font ces vases, soit en verre, soit en faïence, sont obligés de se conformer au goût de chacun; au contraire, lorsqu'il s'agit de les exécuter en argent ou en or, il est nécessaire de donner à chaque pièce sa proportion, de manière que les parties répondent à l'ensemble, et l'artiste, qui sait ce qu'il fait, ne l'exécutera pas au hasard, car pour les objets de prix il convient d'avoir plus d'attention que pour ceux de peu de valeur, qui se font par le souffle ou avec les pieds ^, comme le verre et la faïence.
Telle est la conclusion du livre de Juan de Arphe. Ce livre eut un grand succès et fut plusieurs fois réimprimé; il exerça une grande influence sur le goût de son temps; mais, il faut bien le dire, la décadence de l'orfèvrerie avait déjà commencé en Espagne. Arphe lui-même nous l'apprend dans un autre de ses ouvrages* beaucoup plus rare que celui dont nous avons donné quelques extraits, et dans lequel il conseille à ses compatriotes m d'abandonner comme vaines et de nulle importance les menus ornements,
1* ^ A soplosj y coces, » L'expression dédaigneuse de l'orfèvre au sujet des pièces de faïence peut s'appliquer à l'action de pétrir la terre avec les pieds, ou bien encore au pied qui donnait le mouvement au tour du potier.
s. Detcripeion de la traja y ornato it la ctutoiia de Plata de la Sancta Iglesia de Se^ villa. En Sevilla, en cota de Juan de Léon. Vendese en gradas en casa de Raphaël Chardi enqua^dernador de lihros hlancos, ijSy, petit in-8* de x6 pages. Gravure sur bois représentant le tracé de la Custodia.
Ce petit ouvrage est tellement rare, que Cean Bermudez assure n'en avoir jamais vu d'autre exemplaire que le sien. C'est sur cet exemplaire, qui appartient aujourd'hui a M. Valendn Carderera, que notre ami M. Man. Zarco del Valle a fait la description qu'on vient de lire. Il a donné l'ouvrage entier dans le tome III, n« 49, de VArte en Espaila, Il avait déjà été reproduit, mais d'une manière très incomplète, par Ponz dans son Viaje de Espaâa (t. IX, p. 57), et par Cean Bermudez dans son Diccianario (t. I, page 6o).
Voici le passage dans lequel Juan de Arphe juge un peu sévèrement les artisres £Uh mands et français de son temps : c Defadas por vanas y de ningun momento las menudenctas y resaltiUoSj ettipites, mutilas j cartelasy otras htirlerias que por verse en los papeUs y estampas flamencas y franeesas, siguen las inconsiderados y atreyidos artifices^ y nomhrandolas inven" cion adornan, 6 por mejor deeir destruyen^ sus ohrasj sin guardar proporcion ni significado* »
tels que petits ressauts, cartouches, etc., et autres choses ridicules que copient des artistes inconsidérés et hardis, parce qu'ils les voient sur les estampes et dessins flamands et français ; et en leur donnant le nom d'inventions, ils ornent, ou pour mieux dire détruisent leurs ouvrages, sans observer aucun sens ni aucune proportion; je m'en suis toujours gardé comme d'une chose mauvaise et blâmable, observant l'ancien art que Vitruve et d'autres excellents auteurs nous ont appris... notamment pour l'exécution de la Custodia d'argent K j>
Il était naturel, du reste, que les orfèvres espagnols s'inspirassent des estampes étrangères, car au xv* siècle et même au xvi% l'art de la gravure ne fut relativement que peu cultivé dans leur pays*. En effet, on ne peut citer en Espagne aucun artiste à qui l'on doive des gravures d'orfèvrerie, de bijoux ou d'ornement, comme celles qui furent exécutées en Italie par Peregrini da Cesena; en France, par Pierre Woeriot, Estienne de Laulne, Androuet du Cerceau et René Boyvin; dans les Pays-Bas, par les CoUaert, et en Allemagne, par Georges Pencz, Hans Brosamer, Aldegraver et Théodore de
1. Juan de Arphe veut parler ici de la fameuse etutodia de la cathédrale de Séville Il donne dans ta Varia commensuracion une gravure sur bois représentant cette custodia. Ce colossal tabernacle d'argent, le plus grand sans doute qui ait jamais été exécuté, est dans le goût gréco-romain, et orné à profusion de bas-reliefs et de figures de ronde bosse. Sa hauteur approche de 4 v^m (environ 3",36), et son poids dépasse 2,174 marcs (un peu plus de ;oo kilog.)
2. Un peintre espagnol du commencement du xvil* siècle^ Jusepe Martinez, déplore a plusieurs reprises, dans un ouvrage que M. Valentin Carderera a publié récemment pour la première fois, l'état d'abandon où se trouvait en Espagne Tart de la gravure ; il accuse les Français de soutirer beaucoup d'argent à ses compatriotes en leur vendant de mauvaises copies : c Je demandai par curiosité, dit-il, à un marchand français, quel bénéfice il tirait de l'Espagne avec ces gravures. U me répondit que c'était peu de chose, nuis que cela dépassait quatre mille ducats par an-, j'en ressentis un grand chagrin, voyant qu'à cause du peu de goût pour le travail de notre nation, et du nunque de protection que trouve l'art de la gravure, elle n'enlève pas ces gains aux étrangers... »
Jusepe Martinez, Discursos praciicabUs ici nohilisimo arte de la pintitra, Madrid, 1866, in-4®, p. 19a.
Bry. Il n^y a non plus, que nous sachions, aucun peintre espagnol du XVI* siècle qui ait dessiné pour quelque souverain des modèles d'orfèvrerie, comme faisait, par exemple, Holbeinpour Henri VIII.
Les orfèvres espagnols durent donc se servir de gravures étrangères^ et les dessins que nous avons fait reproduire ici en facsimilé en fournissent la preuve : un certain nombre de ceux qui datent de la première moitié du xvi" siècle portent l'empreinte bien marquée du goût italien. Plus tard, ce goût se fil sentir d'une manière plus prononcée, surtout lorsque Philippe II fit venir en Espagne des artistes italiens, tels que Gianpagolo et Domenico Poggini, ces orfèvres dont parlent Cellini et Vasari, Leone et Pompeo Leoni, Jacopo da Trezzo, et d'autres encore.
Dès les premières années du règne de Philippe II, le goût flamand commence à se faire remarquer dans l'orfèvrerie espagnole; nous en avons vu la trace dans plusieurs plats, aiguières, etc., et on la trouvera dans le dessin de bijou signé en 1 56i par Juan XtmeniSj (pi. XII, fig. 3), dessin qui rappelle un peu ceux de Collaert. Un autre dessin de Felipe Ros, que nous reproduisons aussi, et qui est daté de iSgy (pi. XVII), fournit également un exemple du mélange du goût flamand et du goût espagnol. L'influence allemande fut également sensible en Espagne; on en verra plus loin la preuve dans un document relatif à Juan Rodrigue^ de Bavia, orfèvre de Tolède, et dans lequel il est question d'ornements qu'on appelait alimaniscos. Sans doute aussi, les bijoux de Nuremberg, qui étaient
I. Citons un petit recueil fort rare qui a été imprimé à Aavers pour l'Espagne, sous le titre de UJbro artificioso para todos los p'uitora y entalladores (sculpteurs en ho\%) ^platero$ (orfèvres), empedraâores (joaillien)^ dehuchadores (dessinateurs), cspaderos; muy provechoso y mtevamUnte aâadido, Anvers, 154T, petit in-4* oblong. — La première édition de cet ouvrage de H. Vogtherer, sous le titre de Kunsthuchlin^ est de Strasbourg, vers 1537, in-4°. — 11 y a aussi une édition latine (1540) sous le titre de Libellas artificiosus^ et une française, même date, intitulée : Livre artificier et très proufitahU pour peintres ^ tailleurs des imaiges et d^ antiques, orfeubvres, etc.
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en vogue en Allemagne, en France et en Angleterre, durent arriver jusqu'en Espagne, et être imités par les orfèvres de ce pays.
Du reste, si les orfèvres espagnols empruntèrent souvent aux artistes étrangers, il faut reconnaître qu'ils ne le firent jamais d'une manière servile, et qu'ils surent toujours donner à leurs ouvrages un caractère particulier et original, qui les fait reconnaître tout d'abord. Ainsi vers le dernier quart du xvi* siècle ils font très souvent figurer toutes sortes d'animaux dans l'ornementation de leurs coupes, aiguières, bassins et autres pièces : quelquefois ce sont des oiseaux, des dauphins, ou différents poissons ; plus fréquemment des quadrupèdes ou des animaux fantastiques, tels que griffons, licornes, chevaux marins, etc.; les taureaux se voient souvent, ainsi que les éléphants et les rhinocéros; un de nos amis possède une jolie coupe sur laquelle figurent ces deux derniers animaux, qui se livrent un combat furieux.
Il est probable que la Varia Commensuracion de Juan de Arphe, qui contient un livre sur « les proportions et les formes des animaux et des oiseaux^ 2>, contribua beaucoup à mettre ce genre d'ornementation à la mode chez les orfèvres espagnols. On en verra un exemple caractéristique dans l'aiguière dessinée par Felipe Ros pour son examen de maîtrise, et où l'on remarque, parmi les ornements de la panse, des oiseaux et un éléphant.
Pendant la seconde moitié du xvi* siècle, un bon nombre d'orfèvres espagnols travaillèrent, comme leurs prédécesseurs, presque exclusivement pour les églises et pour les couvents, alors si riches et en si grand nombre. L'Escurîal, récemment construit,
I. De Varia commensuracion , tic. « Libro tercero. — Trata de las alcuras^ y formas de los Animales, y Aves i. Ce livre contient un grand nombre de gravures sur bois représentant, à l'usage des orfèvres, toutes sortes de quadrupèdes et d^oiseaux accompagnés d'échelles indiquant leurs proportions relatives.
ne tarda pas à donner une nouvelle activité aux travaux d'orfèvrerie religieuse. On sait que de nombreux artistes, peintres, sculpteurs, architectes, enlumineurs, brodeurs, etc., furent appelés par Philippe II à exécuter toutes sortes de travaux pour le vaste monastère ; une large part fut réservée aux orfèvres : les commandes furent si nombreuses qu'avant la fin du siècle on comptait par centaines les pièces d'or et d'argent consacrées au service divin : calices, ostensoirs, chandeliers, lampes*, statues, etc. Les reliquaires surtout étaient innombrables, chose toute naturelle, car on connaît le soin que mettait Philippe II à rassembler les reliques des saints; on assure qu'elles dépassaient le nombre de sept mille. Les pièces d'or et d'argent exécutées pour l'Escurial sous le règne de Philippe II ont été en grande partie détruites; cependant celles qui existent encore suffisent pour donner une idée du goût de l'orfèvrerie religieuse en Espagne dans le dernier tiers du XVI* siècle. Ce goût est alourdi, les pièces sont d'un aspect épais et massif, et les orfèvres espagnols, comme ceux des autres pays, ont complètement laissé de côté les gracieuses compositions des premiers temps de la Renaissance.
La décadence du goût dans l'orfèvrerie fut peut-être moins précoce en Espagne pour les objets profanes que pour ceux destinés aux églises. On trouve encore, pendant la seconde moitié du XVI* siècle, une certaine élégance dans divers objets usuels, notamment dans les bijoux tels que pendants de cou, enseignes, colliers, etc. Ces bijoux paraissent avoir été particulièrement à la mode à Barcelone; comme on le verra plus loin, c'étaient ceux que les orfèvres de cette ville choisissaient de préférence pour sujet de leur dessin de maîtrise.
X. Il est question plus loin, aux noms de DâvUa Cimhron et des frères Hernande^j orfèvres de Tolède, d'une lampe très riche exécutée pour TEscurial.
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Nous parlerons bientôt du luxe qui s'introduisit dans les vêtements surchargés d'orfèvrerie, luxe qui pénétrait jusque dans les campagnes, au dire du P. Geronimo Roman. Cet auteur nous vante la richesse de certains objets qui étaient à la mode de son temps, comme les anneaux et les montres : « Aujourd'hui, dit-il, les anneaux sont une chose très importante, car ils sont si riches et si bien travaillés, que je ne crois pas qu'on les ait jamais mieux faits dans les temps anciens : on y renferme des montres, les ga ' lants y font mettre en un endroit caché les noms de leurs dames et autres gentillesses ; suivant ma manière de voir, cette curiosité est digne d'être notée, et c'est une jolie chose que l'anneau à cause de sa forme, qui est sphérique ; et on en fait de tant de façons et de matières, que non seulement ils réjouissent le cœur et contentent la vue, mais encore ils sont utiles pour la santé \
Un auteur sévillan de la fin du xvi* siècle, dans ime peinture de la grâce et de la coquetterie que déployaient les femmes de la capitale de l'Andalousie, nous les montre s'embellissant encore à l'aide de a galanteries d'or et de perles » {se precian de galantenos de oro y perlas) . L'usage des boucles d'oreilles était depuis un certain temps commun aux deux sexes en Espagne; c'est sans doute de ce pays qu'il arriva en France, où, comme on sait, Henri III en fit triompher la mode. En France les enseignes, après avoir servi aux hommes jusque vers le milieu du xvi^ siècle, ne furent plus guère portées que par les femmes ; il n'en fut pas de même en Espagne : d'après un autre passage de l'auteur que nous venons de citer, on voyait, «jusque dans les villages, des gars richement vêtus, avec des clous d'or au bonnet. »
Le trésor de Notre-Dame del Pilar de Saragosse, dont la vente
I. Republictis del mundoj t. II, p. 327, vers
aux enchères eut lieu au mois de mai 1870, renferaiait de curieux spécimens de bijoux espagnols du genre de ceux dont nous venons de parler, et qui avaient été offerts par les fidèles au célèbre sanctuaire. La plupart dataient de la seconde moitié du xvi* siècle ou du commencement du siècle suivant; c'étaient presque tous des pendants de cou, genre de bijoux très à la mode à cette époque. Le musée de South Kensington possède, outre toutes sortes d^objets de fabrication espagnole, un bon nombre de bijoux provenant de la vente de Saragosse ; ils forment une collection des plus intéressantes, et dont aucun musée public ne montre l'équivalent \
Nous avons vu quelques bijoux du même genre, de provenance portugaise, et qu'on aurait pu confondre avec ceux-ci. Le Portugal avait également, au xv* et au xvi* siècle, de très habiles orfèvres, dont on a pu admirer de superbes pièces à l'Exposition du Champ de Mars, en 1867. L'orfèvrerie portugaise offre une grande analogie avec celle de l'Espagne, et pèche, à notre avis, au XVI* siècle surtout, par ime plus grande profusion d'ornements.
Les orfèvres de l'Amérique espagnole imitèrent, dès les premiers temps d3 la conquête, ceux de la mère patrie. Un passage d'un auteur espagnol nous apprend que les artistes indigènes étaient également d'une grande habileté : <c Disons comment la plupart des Indiens naturels de ces terres ont su très bien apprendre tous les métiers qu'il y a chez nous en Castille; ils ont leurs boutiques et leurs ouvriers, et gagnent ainsi leur vie; et les orfèvres qui travaillent l'or et l'argent (los plateros de oro y de plata)^ aussi bien ceux qui travaillent au marteau que ceux qui fondent, sont des artisans d'une extrême habileté, de même que les lapidaires et les
I. Trois pendants de cou de cette collection, portant les n** 334, 33 f et 336, sont très probablement Touvrage d*orfévres de Barcelone : ils offrent la plus grande analogie avec quelques-uns des dessins de maîtrise que nous reproduisons plus loin.
peintres; et les graveurs exécutent de si beaux ouvrages avec leurs fins outils de fer, notamment sur des esmeriles^ où Ton voit figurées toutes les scènes de la sainte Passion de notre Rédempteur et Sauveur Jésus-Christ, que si je ne les avais vus, je ne pourrais croire que ce sont des Indiens qui les ont faits. ]> Et, continue Fauteur après avoir cité quelques artistes célèbres anciens et modernes, ils ne feraient pas, à Taide de leurs fins pinceaux, les ouvrages des esmeriles, ni les reliquaires que font trois Indiens, grands maîtres en cet art, Mexicains, qu'on appelle Andres de Aquino, Juan de la Cru{ et el Crespillo*. »
M. Riano décrit, dans son Catalogue, trois pendants de cou en or émaillé, appartenant au musée de South Kensington ( n** 340, 341 et 342), et qu'il attribue à l'Amérique espagnole. Il mentionne également un très beau et intéressant spécimen de l'orfèvrerie hispano-américaine qui appartient à une confrérie de Tolède : c'est une couronne d'or ornée d'émail et de pierres précieuses, faite en 164 1 à San-Francisco de Guatemala par un orfèvre nommé Andres Martine^.
Parmi les bijoux à la mode en Espagne au xvii* siècle, nous citerons les la^os, espèces de nœuds presque toujours ornés d'émeraudes ; ces laios, qui ne manquent pas d'analogie avec certains dessins de Gilles L'Egaré, se rencontrent encore assez fréquemment aujourd'hui.
Nous arrêtons au commencement du xvii* siècle cette étude sur l'orfèvrerie espagnole, que le mauvais goût avait déjà envahie depuis quelque temps. Nous avons cependant voulu donner quelques dessins de maîtrise de cette époque, afin que l'on
X. Cette pierre dure est une variété du corindon
a. Ce curieux passage de Bernai Diaz del Castillo, Conquista de Nueva EipaXa, Madrid, 16) a, in fol., nous a été signalé par M. J.-M. de Heredia, qui a traduit cet ouvrage.
puisse suivre jusqu'à la fin du règne de Philippe III les progrès successifs de la décadence. Elle s'accentue encore davantage sous Philippe IV : c'est de son règne que datent cette lourde vaisselle et ces massives pièces d'argenterie comme en possédaient le duc d'Albuquerque et d'autres grands seigneurs espagnols : caisses à orangers, braseros, tables, miroirs, et autres objets dont parle M"^ d'Aulnoy, et qui étaient, dit-elle, d'une pesanteur surprenante; ces (K chandeliers d'argent plus haut que les plus grands hommes, et si lourds qu'on ne les peut remuer à moins que de se mettre deux ou trois ensemble * j> .
Au commencement du xvni* siècle, le style churrigueresque, si fatal à l'architecture, influe également sur l'orfé* vrerie espagnole ; les modes françaises, introduites en Espagne par les Bourbons, ne tardent pas à lui faire perdre, sauf dans quelques bijoux populaires, la plus grande partie de son caractère national. La décadence est complète, et Palomîno peut la constater avec raison, <r à la grande confusion des orfèvres, qui négligent, dit-il, les règles du dessin^ étude fondamentale de leur art>. j>
I. Relation du voyage d'Espagne j t. I, p. 123. a. El Museo PutSricOj t. III, p. 264.
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— STATUTS DB LA CORPORATION DE BARCELONE. — LES DAURA- DORS DE MONTPELLIER AU MOTEN AGE. — lES PLATEROS SE TAL- LADOLID. — RÈGLEMENTS SES ORFÉTRKS DE StVILlE ET DS BURGOS.
— LA Coftaâria d* loi pUteras sB TOLÈSE. — TITRE ET marque ses
PlàcgS S'OR ET B^AKCENT. — UNE VISITE AUX BOUTIQUES d'oRF^- VRES VERS LA FIN DU XTI* SlàCLE.
ES le moyen âge, les principales villes d'Espagne eurent leurs gremios ou corporations d'orfèvres. Le gremîo de Barcelone était un des plus anciens ; bien qu'il remontât à un temps immémorial, dit Capmany dans ses Memorias histôri-
cas, le plus ancien document connu qui en constate Texistence est un privilège de l'infant don Juan d'Aragon, donné à Barcelone le i3 mai i38i, et dans lequel ce prince accorde à la corporation le droit de nommer ses membres chaque année, le jour de la fête de saint Éloi, leur patron. En 1894, les statuts fixèrent, pour les batihojas ou batteurs d'or, le titre des feuilles et des fils d'or, titre qui ne devait pas être inférieur à vingt-deux carats et onze dineros ; les lingots d'or devaient être présentés aux consuls qui gardaient, pour vérifier le titre, une burilada ou léger copeau de
métal enlevé au moyen du burin ^ ; on ne pouvait ajouter à Tor aucun mélange d'argent, d'or de Lucques ', etc. D'autres statuts de 1433 ordonnèrent à tout orfèvre qui achèterait un objet d'or ou d'argent de le briser et de le fondre, s'il n'avait pas le titre légal ; ils défendirent, sous peine d'une forte amende et de perte de l'ouvrage, de dorer aucune pièce avec des feuilles d'or battu, la dorure à l'or moulu et au mercure étant la seule permise.
En 1456 parurent de nouvelles ordonnances, parmi lesquelles nous remarquons ce qui suit : Défense d'exercer le métier de revendeur ou de marchand d'or ou d'argent sans se soumettre au contrôle des consuls chargés de la marque, et de fondre aucune pièce sans leur autorisation. Tout ouvrage d'or fait à Barcelone ou sur son territoire devait être au titre de vingt-deux carats ; nul orfèvre ne devait, sous des peines graves, convertir en lingots les bijoux d'or ou d'argent provenant de vols, ni mettre en œuvre aucun lingot avant de l'avoir soumis aux consuls, etc.
Une ordonnance de 1471 établit que les fils de maître pouvaient, après la mort de leur père, continuer à exercer, mais à la condition de subir l'examen ; la veuve pouvait continuer à tenir la boutique de son mari, à la condition que les ouvrages qu'elle mettrait en vente fussent exécutés par des orfèvres autorisés. En 1480,11 fut décidé que tout orfèvre de Barcelone qui aurait quitté la ville pour se fixer ailleurs, et qui voudrait reprendre son ancien domicile, ne pourrait le faire sans avoir établi à ses frais qu'il avait exercé loyalement dans sa dernière résidence; il devait en outre subir un nouvel examen, et obtenir la permission de tenir de nouveau boutique,
I. La. trace de ce coup de burin, qui offre quelque analogie avec une scie, a été prise à tort pour une marque ; on Ta même appelée la marque â la scie» On la trouve aussi sur les pièces allemandes, etc.
a. L'or de Lucques était d'un titre inférieur à celui de l'or d^Espagne et à celui de Tor de Paris. On l'employait pour les différentes espèces de broderies.
après avoir prouvé qu'il n'avait pas perdu son ancienne habileté.
On trouvera dans la seconde partie de notre travail plusieurs exemples montrant l'application de cette partie du règlement : on y verra notamment qu'un orfèvre de Barcelone, Pere-Juan Poch, revint, après une absence de trente ans, subir son examen dans cette ville, où il voulait se fixer de nouveau.
Quelques abus étant survenus, on publia en 1489 de nouveaux statuts, dont le préambule mérite d'être cité : « Attendu, y était-il dit, que l'expérience des temps passés a démontré, aussi bien que celle du présent, qu'il y a eu et qu'il y a encore à Barcelone des orfèvres très habiles et d'un talent très fin ; à tel point que non seulement dans ladite ville, mais au dehors, et même chez les rois, les grands seigneurs et d'autres personnes, leurs ouvrages sont renommés comme très beaux, au grand honneur et réputation de ladite ville, et au grand éclat et profit dudit art * ; il est statué, pour sa conservation et pour la perfection des ouvrages, etc. » Ces statuts contenaient notamment un article portant qu'à l'avenir aucun orfèvre ne pourrait faire partie de la corporation sans avoir travaillé six ans chez un maître, sans avoir obtenu un certificat de bonne vie et mœurs, etc.
Citons encore deux ordonnances : celle de 1 5 1 o et celle de 1 588. La première portait qu'un contrôleur, nommé par les orfèvres de Barcelone, pourrait vérifier les bijoux, vaisselle et autres pièces d'or et d'argent apportées de l'étranger, et, au cas où ces objets n'auraient pas le titre légal, les confisquer et en empêcher la vente et l'introduction, avec l'aide de la justice ordinaire ; au cas con-
X. Nous avons parlé précédemnienc de deux précieux monuments qui montrent Thabileté des orfôvres de Barcelone au moyen âge : la grande custodia et la tilla dtl rey ion Jd/ftin^ conservés dans la cathédrale de cette ville. Nous donnons, page 44, un dessin de ce beau fauiuteml gothique.
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traire, les pièces devaient être marquées. La seconde ordonnance défendait de vendre aucun ouvrage d'or ou d'argent dans les foires et marchés hors de Barcelone, sans les avoir soumis aux Consuls ; les objets reconnus défectueux devaient être brisés et fondus. Enân il était défendu, sous peine de fortes amendes, d'enchâsser des émaux ^ dans les pièces d'or, de placer sous les pierres aucun objet frauduleux*. »
Les planches que nous donnons plus loin d'après les dessins de maîtrise conservés à Barcelone permettent de se faire une idée de l'habileté des orfèvres de cette ville. La réputation de la capitale de la Catalogne pour l'orfèvrerie s'est toujours maintenue : elle durait encore au commencement du siècle dernier : € Il y a dans cette ville, disait un voyageur français de cette époque, quantité d'orfèvres et toutes sortes d'ouvriers*. »
Aujourd'hui encore il n'est pas de ville d'Espagne, à l'exception de la capitale, qui possède d'aussi habiles orfèvres que Barcelone : nous nous bornerons à citer, parmi les principaux, MM. Carreras frères et M. Masriera, qui occupent un grand nombre d'artistes de talent. Les autres habitent encore, comme au moyen âge, la plus grande partie de la Calle de la Platerîa.
Nous devons mentionner ici les orfèvres de Montpellier, puisque cette ville appartint pendant une partie du moyen âge au royaume de Majorque et à celui d'Aragon. On les appelait autrefois dauradors ou dauralres, aneliers, mots qui se rencontrent très souvent dans les anciennes chartes ; plus tard on leur donna le
I. n est sans doute question ici de ces ëmaux de Catalogne dont nous avons parlé dans le chapitre V.
a. Une partie des documents que nous venons de citer est empruntée à Capmany, Memorias historicasj t. I»», 3* partie.
3. Voyage de France j Espagne^ Portugal et Italie j fait en 1729, par Mons. **• Paris, X770, in-ia, t. IV.
AU MOYEN AGE ET A LA RENAISSANCE. toi
nom di argentiers . Dès le commencement du xin* siècle ils avaient leurs règlements : Tarticle 28 de la Grande Charte de Montpellier, en date du 1 2 août 1 204, porte que <k la vaisselle, soit d'or, soit d'argent, fabriquée à Montpellier, doit être uniquement d'or et d'argent fin : « /n Montepessulano non fiunt posa argentea pel aureûj nisifina *• » Les orfèvres de cette ville étaient autrefois très nombreux : un acte de i338 n'en mentionne pas moins de vingt et un y ayant leur domicile; « la pureté de leur art, dit M. Germain, était célèbre dans tout le Midi : les statuts des argentiers d'Avignon la donnèrent comme règle *. » Les inventaires des xrv* et XV* siècles mentionnent souvent des objets d'« argent de Montpellier » ou « façon de Montpellier » ; on en trouve un certain nombre dans celui du duc d'Anjou.
Le Petit Thalamus contient de curieux détails sur les règlements de la corporation : la marque du poinçon était confiée à un gardien assermenté ; les gardes de l'argenterie (guardas de largen-taria) prêtaient aussi un serment, qui contenait la règle de leurs devoirs. Les argentiers eux-mêmes devaient prêter serment suivant une certaine formule, en s'engageantàmarquer leurs ouvrages, à ne vendre aucune pièce sans qu'elle portât le poinçon de Montpellier ; à ne faire ni vendre des hanaps, coupes, calices, soudés à l'étain ; à ne dorer aucun ouvrage de cuivre ou de laiton ', etc.
I. Le petit Thalamus de Montpellier, publié par la Société archéologique de cette ville. Montpellier, 1840, in-4®.
a. Histoire de la commune de Montpellier, Montpellier, i8;i, in-8% t. I, p. 75.
3. « Sagrament de las guardas de largenteriu.,. sohre lafinamen de largen,.. etc.
fl Sagrament quefa^ los argenters :
fl ..• Aquella obra senharay de mon aenhet., neguna vaysseli ni autra obra dargen non vendray que premieyrament sia senhada del ponchor de Montpeslier...
ff Encan promet... que non faray... ni vendray... enaps, copas ni calisses que sian toudatz amb eatanh...
fl Item promet que non dauraray neguna obra de coyre o de hton... etc. »
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La ville de Montpellier était renommée au moyen âge pour sa richesse, et son or est cité dans les dictons populaires du xin* siècle : « N'en prendroie tôt Tor qui soit à Montpellier, » dit un ancien poème, Li romans de Parise la Duchesse. « Si j'attrape ce mauvais discoureur, dit aussi le troubadour Sordello, . . . tout Tor de Montpellier ne le garantira pas de mes coups S.. » Les orfèvres de Montpellier, comme nous Tavons déjà dit, étaient également d'habiles émailleurs.
Valladolid, qui fut longtemps la résidence de Juan de Arphe, jouissait au xvi* siècle d'une grande réputation pour son orfèvrerie. L'ambassadeur vénitien Andréa Navagiero, dans le récit du voyage qu'il fit en Espagne en i523 et pendant les années suivantes, vante l'habileté des artefici de cette ville. « Il y a, dit-il, à Valladolid, beaucoup d'artisans de toutes sortes ; ils sont très habiles dans tous les métiers et surtout dans l'orfèvrerie; on y trouve plus d'orfèvres qu'il n'y en a dans deux ou trois autres villes des premières d'Espagne ; cette abondance de métiers vient peut-être de ce que la Cour y réside souvent, et de ce que beaucoup de personnes nobles et de seigneurs y habitent *. . . » Marineo Siculo parle aussi des orfèvres de Valladolid : après avoir décrit la Plaia May or. • Il y a, dit-il, à côté de cette place, une très belle rue qu'on appelle la Plateria à cause des artisans qui y travaillent l'or et l'argent'... » La calle de la Plateria existe toujours à Valladolid, mais ne ressemble plus à ce qu'elle était au xvi* siècle : c'est à peine si l'on y voit quelques pauvres boutiques de plateros.
I. Histoire littéraire des Trouhadours^ par l'abbé Millot. Paris, 1774, in-xa.
a, Navagiero, // viaggio fattOj etc. p. 39 : « Sono in Valladolid astai artefici di ogni torte^ et se vi lavora henissimo de tutte le arti^ et sopra tutto éC Argentin et vi sono tanti orgenteri quanti non sono in due altre terre ^ le prime di Spagna,,, »
3. Marineo Siculo, De las cotas memorahles de Espana, Alcali de Henares, 1530, in-foL, fol. XV verso.
Séville eut aussi d'habiles orfèvres au moyen âge et à Tépoque de la Renaissance. Son gremio deplateros était établi très anciennement. Jean II, roi de Castille, donna le 26 octobre 1425 au concejo ou conseil de la ville ime ordonnance très sévère portant, au Tîtulo de los Oreb{eSj les articles suivants : «... Que les orfèvres emploient de l'argent bon et loyal dans tous les travaux qu'ils auront à faire, de manière qu'ils aient le titre des tournois de France {que sean â ley de torneses de Francia...)^ et quiconque emploierait de l'argent à un titre inférieur, perdra pour la première fois l'argent qu'il aurait ainsi employé ; et pour la seconde fois, il en perdra le double ; et pour la troisième fois, on lui donnera deux cents coups de fouet * {que le den CC azotes) *. »
Voici encore une ancienne ordonnance relative aux orfèvres de Séville, confirmée par le roi Ferdinand et par Isabelle la Catholique le 16 décembre 1470, et par Charles-Quint le 8 juin i5i8:
<c Attendu que depuis un temps immémorial la confrérie des orfèvres a toujours été sous l'invocation du glorieux et bienheureux confesseur saint Éloi (glorioso y bien aventurado conf essor Sant Loy) . . . comme premier fondateur de ladite confrérie. . . . Ordonnons et établissons que tout artisan (menestral) qui viendra en cette ville travailler, et ouvrir boutique d'orfèvre ou de joaillier {asi de oro como de plata) : s'il est habitant de Séville, fils ou petitfils d'habitant, payera 200 maravédis • ; et s'il est d'un autre endroit, il payera 3oo maravédis pour ladite confrérie de Saint-Éloi.
« Item, qu'aucunes personnes, qu'elles soient de Séville ou d'au delà du pont {defuera puente) ne puissent ouvrir ni n'ouvrent ladite boutique d'orfèvre à Séville ni dans tout son territoire sans
Trente-quatre maravédis valaient un réal
la permission des gardes (alcaldes) dudit métier, afin que ceux-ci sachent qui elles sont, et si elles sont capables d'exercer ledit métier... (suit rénumération des peines encourues.)
c Item, qu'on observe ce qui a été anciennement établi et fondé par le Conseil de la très noble et très loyale ville de Séville, le lo juillet ère 1414 (iSyô deFère du Christ), comme suit : nous donnons pouvoir complet aux contrôleurs et inspecteurs (^eles y veedores) desdits ouvrages faits par lesdits orfèvres, d'aller et d'entrer dans les maisons de tous ceux qui font ou vendent l'or et l'argent (y compris les batteurs d'or et les courtiers), afin de voir et de requérir lesdits ouvrages ; et ils briseront et prendront ceux qui seraient déloyaux * ... »
La corporation des orfèvres de Burgos avait aussi ses règlements très anciens, qui avaient été confirmés par Jean II en 1428, en 1455 par Henri IV de Castille, et en i5i8 par Charles-Quint. Nous n'en citerons que le passage suivant :
Loi {ley) II : De quel titre doit être l'argent destiné à la marque :
« En quelques villes de nos royaumes où il y a des orfèvres, il se commet des fraudes au grand dommage et préjudice des personnes qui achètent de l'argent ouvré, les orfèvres employant ordinairement de l'argent au titre de onze dineros, et ceux qui achètent leurs ouvrages payant en réaux au titre de onze dineros et quatre grains, ou en or équivalent, plus la façon ; ils reçoivent ainsi au-dessus de la valeur intrinsèque de la monnaie pour l'argent qu'ils vendent, recevant en plus la façon, ce qui est une injustice dont souffre tout le royaume sans qu'on s'en plaigne ; de plus, il en résulte que les orfèvres, voyant que l'argent travaillé leur rapporte plus que celui monnayé en réaux, osent fondre le pre-
X. Orienançat de Sevilla^ fol. 237 verso
mier. . . Donc nous ordonnons^^et voulons qu'en tous nos royaumes on emploie l'argent audit titre de xi dineros et iiii grains ; et ce sera l'argent à marquer, et nul autre. Et quiconque marquerait de l'argent à un titre inférieur, comme l'orfèvre qui le vendrait pour bon, encourra les peines des faussaires, et payera sept fois la valeur de l'argent : la moitié pour notre chambre, et l'autre moitié pour l'accusateur*. »
Nous avons déjà dit combien était riche autrefois le clergé de Tolède; l'archevêque de cette ville était, dit Marineo Siculo, le second personnage d'Espagne après le roi : la segunda persona despues del Rey. « L'archevêché, dit encore Navagiero, vaut quatrevingt mille ducats par an, mais la cathédrale n'a peut-être pas moins de revenu... C'est l'église la plus riche de la chrétienté : l'archevêché et la cathédrale de Tolède ont un plus fort revenu que tout le reste de la ville, bien qu'il y ait beaucoup de cavaliers et de grands seigneurs très riches... d Cean Bermudez a donné les noms de différents artistes, peintres, sculpteurs, enlumineurs, verriers, orfèvres, etc., qui pendant plusieurs siècles ont travaillé presque exclusivement pour la cathédrale de Tolède. Parmi tous ces artistes, les moins importants ne sont pas ces derniers, dont nous avons pu, grâce aux documents inédits qui terminent ce volume, augmenter la liste déjà nombreuse.
Il est naturel que l'orfèvrerie ait été dignement représentée dans une ville qui fut pendant longtemps la capitale de l'Espagne, et dont le clergé était si riche et si puissant- Le document suivant, qui n'a pas été cité par Cean Bermudez, nous fait connaître, dès l'année 1423, les statuts de la corporation des orfèvres de Tolède; ces statuts, qui furent renouvelés en 1524, comprennent vingt-trois
I. Orienanças reaies de CastiUa, Burgos, 1518, in-fol.^fol. 66 veno. Libre WjLeyU.
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chapitres, dont nous ne donnerons que les parties les plus intéressantés. On remarquera que cette confrérie, comme les corporations de Barcelone et de Séville, était organisée sous le patronage de saint Éloi ; il en était de même, du reste, de celles de plusieurs villes d'Espagne, notamment de Madrid S ainsi que des corporations d'orfèvres de Paris, de Montpellier, etc.
Ceci est la règle et la constitution des confrères et associés de la confrérie et société des orfèvres {cofradria^ ermandad de los plateros) :
« Vous jurez à Dieu tout-puissant, et à la sainte Vierge Marie, sa mère, et à cette image de la croix sur laquelle vous mettez votre main droite, et aux quatre saints évangiles..., d'obéir à tous les chapitres qui composent notre règlement..., d'ouvrir votre maison à notre portier pour qu'il prenne l'objet qu'il voudra, de ne pas de- \
mander la remise dudit serment à notre très saint-père, etc.; dites amen; si vous faites ainsi, que le Dieu tout-puissant vous donne bonne récompense ; et au contraire, qu'il vous envoie le mal et vous punisse comme ceux qui jurent en vain son saint nom : Répondez amen.
Prologue
<i Au nom de Dieu tout-puissant... et de la Vierge sainte Marie, sa mère, notre souveraine maîtresse, et du bienheureux monsieur saint Éloi, notre patron et avocat...
ce Pour l'honneur et la révérence du glorieux et bienheureux saint Éloi. . . nous ordonnons et établissons que sa fête soit célébrée
I. Ceaa Bernxudez parle d*un peintre nommé Sébastian Mufioz, qui exécuta au XVII* siècle, pour la corporation des orfèvres de Madrid, huit tableaux destinés à l'église de San Salvador de cette ville, et qui représentaient des scènes de la vie de saint Éloi.
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tous les ans , à jamais, en l'église et monastère de Notre-Dame sainte Marie du Carmen de cette très noble ville de Tolède....
ce Chap. 1*' — De l'ordre qui se doit observer en la célébration de la fête, ... et de la peine encourue par les orfèvres qui ouvriraient boutique le iour de la fête de monsieur saint Éloi. d
Ce chapitre établit que la fête a lieu le lendemain de celle de saint Jean-Baptiste, et défend à chaque membre d'être assez osé pour travailler et ouvrir boutique en ce jour, sous peine d'une amende de deux livres de cire, etc.
a Chap. II. — Comment doivent être reçus les orfèvres, etc. »
Il n'est pas question, dans ce chapitre, d'examen pour passer maître ; le 'postulant devait faire sa demande, et il fallait, pour qu'il fût reçu, la présence de deux membres.
Les chapitres suivants règlent les honneurs qui doivent être rendus aux membres déîFunts, etc.
ce Chap. VIL — Comment doivent être visités nos confrères pauvres, et comment ils doivent être enterrés, etc.
ce Chap. IX. — Que dans les réunions personne ne pourra prendre la parole sans avoir le règlement à la main, etc.
oc Chap. XL — De la peine encourue par celui qui déclarerait vouloir sortir de la confrérie. »
Cette peine était de deux cents maravédis au profit de la caisse.
a Chap. XV. — De ce que doivent payer ceux qui ouvrent une nouvelle boutique ou qui gagnent sur un ouvrier. t>
Cette somme était de trois réaux, destinés à secourir les membres pauvres, a De plus, ordonnons que tous les samedis nos
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syndics doivent choisir deux de nos confrères qui iront recueillir des secours chez les orfèvres, et non chez d'autres ; lesquels secours destinés aux membres pauvres de notre confrérie, ou aux orfèvres pauvres qui viendraient du dehors ; et les confrères ainsi choisis qui ne pourraient ou ne voudraient obéir, payeront chacun cinq maravédis... j>
a Chap. XVII. — De la manière dont se doivent élire le syndic (mayordomo), les officiers et le secrétaire.
ce ... Nous voulons que celui qui, étant nommé syndic ou secrétaire, refuserait d'accepter, paye un florin d'or pour l'aumône de notre confrérie. ...»
Chap. XXII. — Quand fut constituée et ordonnée notre confrérie, et quand cette règle fut augmentée et renouvelée.
« Ladite confrérie fut fondée et ordonnée par tous nos confrères, en la très noble ville de Tolède, le jour de monsieur saint Jean- Baptiste, de Tannée de notre Sauveur J.-C. 1423... et renouvelée en i524, le jour de la fête de saint Jean-Baptiste, veille de celle de monsieur saint Éloi, notre patron et avocat... Et cedit jour il a été donné en dot par Cristoval de Ordas (orfèvre de l'empereur et roi notre seigneur) et sa femme, à notre dite confrérie, 400 maravédis de rente perpèmelle... pour accomplir certaines œuvres pour leurs âmes * ... »
La confrérie de Tolède était, comme le montrent ces statuts, une espèce de société de secours mutuels ; aussi n'est-il pas fait mention dans ces statuts du titre des métaux, ni des diverses clauses qui figuraient ordinairement dans les règlements de corporation3. On a vu que celle de Barcelone fixa dès 1456 le titre de l'or à vingtdeux carats. Juan de Arphe nous apprend dans son Quilatador
X. Zarco del Valle, Docum. inéd
que de son temps il était le même ; il cite un décret domié à Valence en 1488, fixant ce titre comme le plus bas dont il fût permis de se servir. « Il nous a été rapporté, dit un des articles de ce décret, que certains orfèvres emploient de lor bas, et le vendent comme étant d'un titre plus élevé, de sorte que les chaînes, les bagues et autres ouvrages se font en or de différents titres, depuis vingtquatre carats jusqu'à douze; chacun desdits orfèvres emploie, sans aucune règle, le titre qui lui plaît, et comme à l'ordinaire ils ont les bijoux fabriqués lorsqu'on vient acheter chez eux, on ne sait à quel titre ils sont... et beaucoup de personnes ont été ainsi trompées. Pour éviter ces fraudes, nous voulons et ordonnons que les orfèvres travaillant l'or d'une façon quelconque, qu'ils se servent de leur or ou de celui qu'on leur donne à travailler, ne puissent en employer que de trois titres, savoir : de vingt-quatre carats, qui est celui de l'or pur {oro de excelentes) ; et s'il veut employer un or plus bas, qu'il se serve de celui de vingt-deux carats ; et plus bas encore, de vingt carats, mais non d'un titre inférieur..* Et voulons que l'orfèvre qui aura été trouvé trois fois en contravention soit condamné à ne pouvoir plus de sa vie travailler l'or, sous peine de perdre tous ses biens. Et pour l'exécution de tous ces articles, voulons que dans chaque ville, bourg, ou village où il y aurait un ou plusieurs orfèvres, la justice établisse un veedor (inspecteur) assermenté, capable de les examiner dans la même forme que les marcadores de plata (ceux qui étaient chargés de marquer l'argent)*. » Arphe ajoute que de son temps le titre de l'or avait été unifié à vingt-deux carats, titre des monnaies espagnoles de l'époque. Benvenuto Cellini nous apprend que celui de l'or dont se servait Caradosso était à vingt-deux carats au moins : « trop près de vingt-
I. Quilatador, etc., Uiro septimoj que trata de lot marcaâorts de U plata^y oroj etc.
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trois carats, ajoute-t-il, l'or serait un peu doux à travailler ; s'il avait moins de vingt-deux carats et demi, il serait un peu dur, et difficile à souder S » Le célèbre orfèvre employait lui-même pour la dorure de For à vingt-quatre carats V
Au xvf siècle les orfèvres se servaient ordinairement, comme nous Ta dit Arphe, d'or à vingt -deux carats; nous verrons plus loin Andres Ordonei choisir ce titre pour un ostensoir qu'il exécuta en 1541 pour la cathédrale de Tolède, et Francisco Reinalte l'employer aussi pour deux grands bassins d'or.
Le titre de l'argent était encore en Espagne, au temps de Juan de Arphe, le même que celui fixé en 1435 par les Cortès de Burgos, sous le règne de Juan II de Castille. Ce titre était de onze dineros et quatre granos ; le titre de l'argent pur était de douze deniers, et le denier se composait de vingt-quatre grains. Un marco d'argent au titre légal :plata de ley, valait 2,210 maravédis, et s'il était d'argent pur, en valait 2,876 *•
Chaque orfèvre devait marquer ses pièces et les envoyer au marcador qui, après les avoir contrôlées, y ajoutait le poinçon des armes de la ville, son nom ou quelque signe particulier ; chaque pièce portait donc trois marques : celle de l'orfèvre, celle de la ville où l'ouvrage avait été fait, et celle du marcador ou contrôleur *.
X. Trattati dtlV oreficeria,cap, V
a. ff Les ouvrages des Alemans sont de fort bas or, et argent, et ne montent quasi qu'à quinze ou seize carats d'or. L'Italie monte un peu plus haut, mais la France est à plus haut tiltre, car à la Monnoye on travaille au tiltre de vingt-trois carats et un peu plus. • René François, Ettay ia JderyeUle» de Tfature, Paris, i6a8, in-4«, chap. XXIV : De VOr.
3. Le marc était de huit onces, ou deux cent trente grammes et une très légère traction» Pour l'argent, il se divisait en huit onces, et pour^ l'or en cinquante castel" lanûi. Le castellano contenait huit tomines,
4. Cette manière de marquer s'est conservée en Espagne jusqu'à nos jours avec très peu de changement.
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II est probable que très souvent on négligeait d'observer ces règles, car nous avons vu un grand nombre de pièces d'ancienne orfèvrerie espagnole qui ne portaient aucune marque.
M. Cayetano Carreras, Thabile orfèvre de Barcelone, nous a communiqué une ancienne marque de cette ville, relevée par lui sur des pièces d'argent du xv* siècle : le nom de la ville y figurait en caractères gothiques, disposés en deux lignes :
NONA
Il a vu d'autres pièces des xv* et xvi* siècles portant les deux premières lettres du nom de la ville précédées d'une croix : i3& BAR ; cette marque était encore employée au siècle dernier. Nous connaissons d'anciennes pièces faites à Tolède, portant les lettres : TOL.
M. J. Riaho nous signale une boîte d'argent repoussé, avec de jolis ornements, probablement du xvii* siècle, qui portait la marque suivante, où se lit en abrégé le nom de la ville ainsi que de celui de l'orfèvre, Antonio Perei :
T A PE REZ
Il nous signale également plusieurs poinçons qu'il a relevés sur des pièces d'orfèvrerie espagnole appartenant au musée de South Kensington : une croix processionnelle, ornée de diverses figures et émaillée, porte le nom de Pedro Martin imprimé avec deux poinçons en caractères de la fin du xv* siècle :
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Une autre croix d'argent doré, du milieu du xvi» siècle, également omée de figures, etc., porte la marque suivante :
NOE M
On voit sur un calice de la même époque un poinçon où figurent une hache et une croix. Un autre calice d'argent doré, datant de 1540 environ, porte la marque: ESTORGA
Nous donnons plus loin celles de deux orfèvres renommés dans leur temps : Juan de Benavente et Baltasar de Villamayor.
Nous avons reproduit (p. 53) un beau calice de la collection de M. Odiot, du commencement du xvr siècle, et sur lequel nous avons relevé les lettres GPL. Nous avons également relevé dans la même collection la marque de Fernando Rut{ sur un ciboire d'argent doré d'un beau travail, formant ostensoir, dans le style plateresque du premier tiers du xvi* siècle :
FD
L'orfèvrerie, à ce que nous apprend Palomino, ne fut pas toujours considérée en Espagne comme un art noble et libéral ; il cite un ancien décret d'après lequel c on entend par métiers vils et mécaniques ceux d'orfèvre, de peintre, de brodeur, etc., et autres semblables, au moyen desquels on vit par le travail de ses mains. )» L'usage de la soie était défendu à ceux qui exerçaient ces professions. Les orfèvres et les peintres réclamèrent et finirent par obtenir gain de cause sous le règne de Charles-Quint : une Pragmâtica de Trages (édit sur les vêtements) décida qu'il n'était pas défendu aux artistes et aux orfèvres {artifices y plateros) de porter de la soie,
parce qu'ils exerçaient un art, et non un métier ; « et les statuts les nomment artistes et non artisans {artifices y no qficiales),.. parce que véritablement on appelle artisan celui qui exécute un ouvrage dans la composition duquel il n'est pas besoin de science, ni d'aucun art libéral. On entend par artiste celui dont le travail ne peut s'exercer sans la science et la connaissance de quelques-uns des arts libéraux *. Tel est le travail de l'artiste orfèvre ; car s'il ne sait ni n'entend l'art de la géométrie pour la proportion de la longueur et de la largeur des objets qu'il crée • ; s'il ne sait l'art et la science de la perspective pour dessiner et tracer ce qu'il veut exécuter, etc., il ne peut être artisfe ni orfèvre % etc. »
Cependant les orfèvres espagnols, comme ceux de divers pays et notamment comme Benvenuto Cellini et d'autres non moins illustres, tenaient boutique ouverte sur la rue. Le joaillier (jqyero) « vendait en sa boutique, comme nous l'apprend Covarrubias, des objets délicats en or, ainsi que de la soie, des coiffes {tocas), des gants et autres objets que l'on trouvait aussi dans les boutiques des Milanais V »
Un rare et curieux petit livre écrit par un Espagnol va nous introduire dans la boutique d'un orfèvre espagnol de la fin du xvr siècle • :
1. Un auteur espagnol de la fin du xvi* siècle, le licencié Gaspar Giitierrez de los Rios, assimile aux sculpteurs ceux qull appelle les artistes orfèvres {es paru de la escultura la de los artifices plateros)» c J'appelle ainsi, ajoute-t-il, non pas tous ceux qui travaillent l'argent et l'or, mais ceux qui sculptent er repoussent, en petit ou en grand, des figures et des sujets au vif, comme le font les sculpteurs... » Noticia gênerai para la estimacion de las artts, Madrid, 1600, in-4'*, p. 127.
2. Un certain nombre d'orfèvres espagnols étaient en même temps modeleurs, fondeurs en bronze et ciseleurs. Voyez plus loin les noms suivants : Ruhy^ Diego de Oviedoj Ramirej^j Valdivitso^ Vergj^ra le vieux ^ Pardo^ etc.
3. Palomino, El Afuseo pictorico, Madrid, 1715, in-fol. p. 108.
4 Covarrubias, Thesoro delà lengua castellana^ o espjâola, Madrid, L. Sanchez, 161 1, in-fol., au mot Joyero»
5. Didlogos muy apa^ihlesj escritos en lengua Espafiola^ y tradu^idos en Frances, —
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a Dialogue II. Auquel se traite d'acheter et de vendre des bagues (Poriginal dit joyas) et autres choses, entre un gentilhomme appelé Thomas et sa femme Marguerite, un marchand et un orfèvre.
Thomas. Mademoiselle, où vous plaist-il que nous allions ?
Marguerite. Allons à la rue des Orfèvres, et nous achèterons quelques pièces de vaisselle d'argent....
Thomas (à Torfévre). Faites-nous voir quelques belles pièces.
L'Orfèvre. Quelle sorte vous plaist-il ? des tasses, des coupes ou des pots, des bassins, assiettes ou escuelles; c'est le plus nécessaire.
Thomas. Et aussi des coupes couvertes, des salières et vinaigriers.
L'Orfèvre. Holà ! garçon, apporte ici toute ceste vaisselle du coffre.
Marguerite. Voyons ces chandeliers et ces mouchettes.
Thomas. Si ces réchauds {Braserillos de mesa) estoyent gravez, ils seroyent meilleurs...
Marguerite. Je ne voy point ici d'aiguière.
L'Orfèvre. En voicy une dorée et gravée avec son bassin ouvragé de mesme.
Thomas. Je voudrois toute la vaisselle d'un mesme ouvrage.
Dialogues fort plaisons, écrits en langue Espagnolle^ et traduits en François, par César Oudin. Bruxelles, 1611, in^3a. (Exemplaire communiqué par M. Edmond Bonnaffé.)
D'après une note que nous devons à Tobligeance de M. Pascual de Gayangos, ces dialogues ont paru pour la première fois à Londres en 1599, ^ ^^ ^^ ^® ^^ Grammaire de John Minshew (in-fol.) Antérieurement, en 1591, sept autres dialogues, entièrement distincts, avaient été composés par W. Stepney. [The Spanish ShooUmaster^ in- 16.)
Nous croyons que l'auteur des Dialogues est I. de Luna, Espagnol.
et que les pièces ne fussent point différentes les unes des autres...
L'Orfèvre. Accordons-nous du prix, car je vous la livVeray faite et parfaite dedans peu de jours, de telle façon qu'il vous plaira.
Marguerite. Il y a toujours du danger au retardement et vaut mieux un passereau en la main, qu'un vaultour qui vole en l'air.
L'Orfèvre. Eh bien, choisissez les pièces qui vous seront plus
agréables.
Marguerite. Ce poivrier et ceste coupe avec son couvercle, ce pot, ce petit chaudron, et cette tassé large, ce seront les premières.
Thomas. Que baillerons-nous du marc de ces pièces-cy ?
L'Orfèvre. Pour le marc des pleines (unies) vous m'en baillerez cent réaleâ, pour les gravées quinze escus, et pour les dorées trente... Ma plus haute est à six écus la pleine, à cent réaies la gravée, et la dorée à vingt escuz... De chaque sorte je vous en rabatray deux escus, et non plus... Je vous assure. Monsieur, que vous n'en trouverez pas à meilleur marché en toute la rue.
Marguerite. Or d'autant que l'orfèvre a rabbaissé, que le seigneur Thomas hausse, et qu'on n'en parle^plus...
L'Orfèvre. Portez-le au logis et nous le pèserons...
Thomas. Je ne despends à chose plus volontiers qu'à vaisselle d'argent.
Marguerite. Ce qui s'employe en vaisselle d'argent n'est pas despendre, mais bien changer des petites pièces à des grandes.
Thomas. Et aussi pour ce qu'il y a en icelle, ce que Ton dit qui n'entre point en un même sac, qui est honneur et profit.
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Marguerite. Il est vrai, car si on se veut servir de verre, vaisselle de la Chine esmaillée ou de terre, ce que Ton en casse avaux Tannée couste plus que la façon de la vaisselle d'argent.
Thomas. Et de la vaisselle que Ton achète une fois, on en a pour ses enfans, pour ses nepveux et arrière-nepveux.
Marguertfe. Allons à ceste heure à la place où Ton vend des affiquets et bagues... :»
LU3EB DE L'oKFfiTKEK.IE EN ESPAGNE AU MOTEM AGE. — NOMBREUSES
LOIS somptuaik.es limitant le nomb&s des pièces d'ob. et
d'aBGBNT, et l'usage DES BIJOUX. — PRACMATIUVE PUBLIÉE PAR ISABELLE LA CATHOLIQUE. — BRASEROS d' ARGENT ET D'OR MASSIFS. — NOUVELLES ORDONNANCES PUBLIÉES AUX XVI* ET XVII' SIECLES. ~- l'aRGSNTERIS DES GRANDS SEIGNEURS d'eS- PACNB. — PASSION DES DAMES ESPAGNOLES POUR LES BIJOUX. — INUTILITÏ DES LOIS SOMPTUAIRES EN ESPAGNE COMME DANS LES AUTRES PATS.
ES le moyen âge, le luxe de l'orfèvrerie était poussé
en Espagne à un point extrême. Nous trouvons
dans la Chronique du Ctd la mention d'un repas
offert par le héros castillan au roi don Alonso, et
dans lequel « il n'y eut personne qui ne mangeât
dans de la vaisselle d'argent; et le roi, ainsi que les seigneurs
se servaient d'écuelles et de tranchoirs d'or fin. » — a Non ovo
ninguno que comiese, sinon en plata; é el Rey, é los altos ornes
comîan en escudillaSj é en taxaderos de orofino. »
Alphonse VII, roi de Castille et d'Aragon, lorsqu'il reçut la visite de Louis VII, roi de France, montra un luxe si magnifique
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que ce prince, bien quUl eût visité une partie de TEurope et de TAsie, confessa qu'il n'avait jamais vu une cour aussi brillante.
Le faste était tellement exagéré en Castille dès le xir siècle, que le roi Alphonse III publia, en 12 12, une ordonnance qui enjoignait à ses sujets de renoncer à la richesse qu'ils déployaient dans leurs vêtements et dans les ornements d'or et d'argent ; en même temps on leur ordonnait de se munir d'armes utiles et nécessaires.
L'ancienne Chronique de saint Ferdinand montre que Séville, au xiii* siècle, était une des villes les plus riches et les plus commerçantes de l'Espagne. Le luxe était tellement grand à cette époque dans la capitale de l'Andalousie, qu'Alphonse X dut publier un édit pour limiter le nombre des plats qu'on pouvait servir dans les festins. A peu près à la même époque, Jacques I*' d'Aragon, el Conquistador, faisait publier une ordonnance semblable. Lorsque Alphonse XI fit son entrée à Se ville, l'année de son couronnement, « il trouva, dit la Chronique de ce prince, toutes les rues par lesquelles il devait passer couvertes de drap d'or et de soie *. »
On rapporte que lorsque Pierre le Cruel quitta Séville,en i366, pour combattre son frère naturel, Henri de Transtamare, les rebelles s'emparèrent d'une galère où le roi avait déposé ses trésors, qui pesaient, tant en numéraire qu'en objets d'or, trois mille six cents livres, sans compter les pierres précieuses et les joyaux. Lorsque ce roi mourut, trois ans plus tard, il laissa, malgré l'état où se trouvait l'Espagne au xiv* siècle, une quantité immense de pierres précieuses, de perles et d'objets d'or et d'argent *.
Les édits contre le luxe de l'orfèvrerie continuèrent au siècle
1. Crérdea de D, Alonso XI ^ citée par Sempere, Historia dcl luxOj etc., t. T, p. iio.
2, Juan F. Ria&o, Catalogue of Spanish ohjects in the South Kensington Muséum,
suivant. Le roi Jean P' défendit, en i38o, à tous ses sujets, quelle que fût leur condition, à l'exception des Infants, de porter des vêtements de drap d'or ou de soie, des ornements ou bijoux d'or, d'argent, de perles ou de pierres précieuses.
L'anecdote suivante, racontée par Lopez de Haro, nous montre, en revanche, de grands personnages amis de la simplicité : « Alvaro Ferez Osorio, dit-il, supplia le roi de dîner chez lui, ce qu'il accepta de bonne grâce..., et comme on présentait les mets dans des plats de bois, il lui demanda pourquoi il ne se servait pas d'argenterie. Alvaro Ferez lui répondit qu'il n'en avait pas, parce qu'il était habitué à manger debout et avec la main. La réponse plut au roi, qui lui envoya une partie de sa vaisselle, pesant trois cents marcs... Le roi étant retourné chez Alvaro Ferez, on le servit encore dans des plats de bois, et comme il lui demandait ce qu'il avait fait de la vaisselle qu'il lui avait donnée, celui-ci lui répondit qu'il la verrait après le dîner,... et le menant à la fenêtre, il fit défiler devant lui cent hommes d'armes équipés à ses frais avec le prix de la vaisselle d'argent, et lui dit : a Sire, voici la vaisselle que vous m'avez donnée... Voyez s'il existe de l'argenterie plus brillante * ... »
Henri III de Castille, fils de Jean I'', suivit son exemple. Il ordonna également, en 1404, que ni la femme ni les enfants de quiconque ne posséderait pas un cheval d'un certain prix, n'aurait le droit de porter des écharpes, des ceintures, des boutons, des pendants d'oreilles, ni des colliers d'or ou d'argent, non plus que des perles ou des pierres précieuses, a Sous son règne, dit Sempere, les arts atteignirent une perfection remarquable, grâce à l'abondance générale, qui augmentait la richesse. A Séville, à Tolède et
I. Alonso Lopez de Haro, NohUiario genealôgico de lot reyet y tîtulos de Espaâa. Madrid, i6aa, in-foL, p. 275, col. a.
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dans d'autres villes, on forgeait, au commencement du xv* siècle, les armes les mieux trempées, on faisait les bijoux les plus beaux, les tissus les plus riches.
A roccasion du mariage de Tlnfant don Fernando avec dona Leonor, comtesse d'Albuquerque, Juan Velasco conviait les comtes et les grands seigneurs catalans à de splendides fêtes, et leur offrait en présent des bijoux, des mules et des chevaux ; il donna à quelques caballeros aragonais et valenciens la valeur de plus de deux mille marcs d'argent ; il faisait porter à sa suite mille marcs de vaisselle d'argent blanc, et autant de vaisselle d'argent doré.
Un auteur valencien, Gaspar Escolano, qui rapporte quelques lois somptuaires publiées à Valence antérieurement au règne de Ferdinand et d'Isabelle la Catholique, dit qu'en i382 il fut défendu à tous, sans acception de personnes et de condition, de se servir d'étoffes d'or ou d'argent, et de porter sur les vêtements des perles, des pierres précieuses, des passementeries, des broderies, ni aucun ornement d'or ou d'argent. Le Consejo, ajoute le même auteur, publia, en 1432, un édit défendant que personne se permit de donner des présents ni des bijoux aux épousées *, et portant que les nouveaux mariés auraient seuls le droit, le jour de leur noce, de boire dans une coupe d'argent *.
Vers la fin du xv* siècle, le luxe n'avait pas diminué, puisqu'une pragmâtica d'Isabelle la Catholique, en date du 2 septembre 1494, prohibait l'introduction et la vente des étoffes d'or et d'argent; elle défendait aussi d'employer ces métaux dans les broderies, ainsi que de dorer sur cuivre, sur fer, etc. Exception
I. Nous avons parlé plus haut (chap. II) du goût des femines moresques de Grenade pour les bijoux.
a. Histor'u. de la insigne y coronada ciudadj y reyno de VaUneia. Valencia, 1610-1611, petit in-fol.
était faite en faveur des églises seulement. «Nous défendons, ajoutait cette pragmatique, qu'aucun orfèvre, doreur ou autres personnes soient assez osés pour dorer sur fer, sur cuivre ou sur laiton, ni poignard, ni éperons, ni aucun harnachement de cheval ou de mule, ni aucun autre ornement \.. Cependant nous permettons que les petits clous que l'on fera pour clouer les cuirasses soient dorés ou argentés, mais la tête seulement*. »
Des édits contre le luxe furent également publiés sous le règne de Charles-Quint ; celui de mars i534 rappela les prohibitions précédentes; il est vrai qu'on n'en tint pas plus compte que par le passé. On peut citer, comme preuve du peu d'efficacité de ces lois somptuaires, le curieux tableau que le bachelier Luis de Peraza faisait des modes de Séville en i552, dans son Histoire manuscrite de Séville. ce Les vêtements des hommes, dit-il, sont faits avec des étoffes qui coûtent deux ou trois ducats la para (84 centimètres)... Les dames portent des jupes à la française, des jupes flamandes, des coiffes à la portugaise; elles ont de belles ceintures, des chapelets et des colliers, des chaînes, des médailles, des joyaux tout en or et en pierreries ; des anneaux et des bracelets d'or émaillé, enrichis de pierres, de grosses et de petites perles de grande valeur; des pendants et des boucles aux oreilles; des coraux, et des chapelets de cristal de roche *. »
On se servait autrefois en Espagne de braseros d'argent d'un poids énorme ; on en faisait même d'or massif, comme le montre
I. Nous donnons dans le chapitre X des documents extraits des Archives de Simancas et contemporains d'Isabelle la Catholique, qui montrent que ces prescriptions n'étaient pas toujours observées.
a. Sempere, Historia del luxo^ etc., t. T'.
3 . Le manuscrit in-folio de V Histoire de la Ciudad de Sevilla^ par Luis de Peraza, existe à h Bihlioteea National de Madrid, sous le n° 134. Il en existe un autre dans la bibliothèque du duc d'Csuna. Ce manuscrit n'a pas été imprimé.
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une anecdote empruntée par M. Mignet {Charles-Quint^ etc.) au manuscrit du chanoine Tomas Gonzalez, et relative à Charles- Quint : « Le 5 (novembre i556), il entra dans Médina dei Campo, et y occupa la maison d'un fameux changeur nommé Rodrigo de Duenas. Celui-ci, voulant faire montre de ses richesses, et croyant sans doute se rendre par là plus agréable à l'Empereur, plaça un brasero d'or massif dans sa chambre, et, au lieu de charbon, y mit de la braise de cannelle fine de Ceylan... »
Sous le règne de Philippe II, les édits furent un peu moins sévères : une pragmatique de i563 permettait aux femmes l'usage de certains bijoux d'or, d'argent, de cristal de roche, etc., même avec perles et pierreries; mais à cette condition assez singulière de les porter seulement sur la tète, sur le buste, sur les manches, et non sur la jupe.
Aux Cartes de iSyo, des représentations furent faites sur les nouveaux excès du luxe; mais on peut croire qu'elles ne produisirent que peu d'effet, si Ton s'en rapporte à un auteur de Séville, écrivant en iSSy, qui reproche aux dames sévillanes de cette époque la somptuosité de leurs vêtements et leur galanteria de oro y perlas K Un peu plus tard, en 1592, le père Camos, dans un rare et curieux ouvrage composé de dialogues, s'élève aussi, avec un franc-parler humoristique, contre le luxe déployé par les dames de son temps. L'apôtre saint Paul, dit-il dans son dixième dialogue, le charge d'engager les femmes à être modestes dans leurs vêtements, et à ne pas abuser des ornements d'or, de la soie, du brocart. « Qui est le plus répréhensible, ajoute-t-il, d'elles ou bien des hommes que nous voyons les imiter, et qui
I. Historia de ScvUla^ en laquai se eontienen sus antiguedades^ gronderas y cosas merno^ rahUs,,, Compuesta y ordenada par Alonso Aîorgado, indigno sacerdoce... Sevilla, Andréa Petcioni, 1587, in- fol.
vont dans quelques provinces, jusqu'à porter des pendants d'oreilles, des tresses dans les cheveux, et des fraises comme des colliers de dogues ' ? »
Presqu'à la même époque, le P. Geronimo Roman déplorait, de son côté, les maux causés par le goût exagéré pour le luxe, « principalement, dit-il, dans les bourgs et jusque dans les villages, où l'on verra un gars richement vêtu, avec des clous d'or au bonnet, des boutons de cristal de roche, une casaque de velours; et dans sa maison il n'a pas de lit pour dormir, ni de pain à manger *. . . »
Voici encore une pragmatique de i SgS qui défend aux orfèvres et à toute autre personne de faire, vendre ni acheter des tables, cabinets, coflFrets, braseros, bureaux, buffets, chaufferettes, statues ou autres objets garnis d'argent V <r Qui aurait pu croire, dit à ce sujet Sempere, que le fondateur de l'Escurial, après avoir fait venir en Espagne à prix d'or les plus habiles artistes, fût capable de porter un pareil coup à l'orfèvrerie, qui s'appuie sur le dessin, la sculpture et l'architecture ? Cet art était très avancé en Espagne, grâce aux Becerril, aux Arphe et à d'autres habiles orfèvres... C'était un des arts les plus nécessaires à l'Espagne, qui était maîtresse des mines les plus riches de divers métaux, et se trouvait dans les meilleures conditions pour faire un commerce actif des petits objets sans nombre que ces métaux servent à fabriquer ; et cependant ces mêmes objets avaient commencé à devenir un des principaux moyens dont les Français se servaient pour nous soutirer notre argent. » Le même auteur cite
X. Fr. Marco Antonio de CaniDS, La Fuenu Desseada^ 6 instaucion de vida honesta^ y chrUtianu, Barcelona, à costa de Lelio Marini, *mercader Veneciano, 159a, in-8^
a. Fr. Ger6nimo Roman, Repâhlicas del Mundo. Salamanca, 1595, in-fol., t. II.
3. On voit encore en Espagne des meubles de cç genre, revêtus d'une mince feuille d'argent appliquée sur des ornements de pâte.
encore un extrait d'un Discours contre les mauvais costumes et les ornements lascifs, adressé à Philippe IV en i63o, par Alonco Carranza, et dans lequel celui-ci supplie le roi de réprimer les abus du même genre, a qui nous sont, ajoute-t-il, en grande partie apportés de France*. »
Le luxe fut loin de diminuer au xvu* siècle. En 1600, Philippe III renouvela et augmenta même les prohibitions précédentes : la richesse des vêtements, des meubles, des étoffes, fut soumise à certaines règles, et défense fut même faite de fabriquer ou d'introduire en Espagne des tapisseries tissées d'or et d'argent. L'orfèvrerie, bien entendu, ne fut pas oubliée dans ces prohibitions; on fit défense d'introduire aucuns bijoux émaillés ou ornés de reliefs; ils ne devaient être ornés que d'une seule pierre, etc.; les femmes cependant pouvaient porter librement toute espèce de colliers de perles. Quant aux hommes, ils avaient le droit de porter des chaînes, des ceinturons d'or, des ornements avec camée, ainsi que des perles aux bonnets et aux chapeaux. Il était défendu de faire aucuns joyaux d'or, d'argent ni d'autre métal, ornés de reliefs et de personnages, sauf les vases destinés au culte divin, et ceux servant à boire, à la condition que les derniers ne pèseraient pas plus de trois marcs. Il y avait également défense de faire des tables et des braseros d'argent, de quelque genre que ce fût, excepté des braserillos pesant jusqu'à quatre marcs, et non plus. Les sièges garnis d'argent étaient permis, à la condition d'être unis, sans relief, personnages ni ornements, à l'exception d'un seul aux angles.
Quatre années plus tard, en 1604, une nouvelle pragmatique défendit aux femmes de mauvaise vie l'usage des bijoux d'or, des
I. Sempere, Historia âel luxo^ t. II, p. laa
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perles et de la soie, excepté chez elles. Navarrete, après avoir parlé de l'abus extraordinaire qu'on faisait des pierreries, se plaint de « la grande quantité d'argent qu'on emploie aux clous des chaussures de femme , argent qui fait défaut pour le commerce du royaume... L'excès et l'exagération, ajoute-t-il, sont arrivés de notre temps à un tel point, qu'on voit certaines personnes mettre à leurs souliers des chevilles d'or ornées de diamants ; extravagance et dérèglement que n'auraient pas inventés les Faustine et les Cléopâtre. » L'auteur s'élève ensuite contre la richesse des meubles ornés de pierres, d'argent, d'ébène, d'ivoire, etc., et contre celle des vases à fleurs. «On ne croirait pas, dit-il encore, que les fleurs ont du parfum, si les vases où on les met étaient de terre ; aussi les fait-on d'argent ou d'autre matière plus coûteuse... Que dirait le poète satirique (Juvénal), s'il voyait que non seulement les portebouquets sont d'argent, mais qu'on va jusqu'à faire des vases et des pots à fleurs d'un métal si précieux * ! »
Sous le règne de Philippe IV, le luxe fut à peu près ce qu'il avait été sous ses prédécesseurs; nous ne parlerons qu'en passant de celui qui fut développé aux fêtes du mariage de Louis XIV, en 1660, dans l'île des Faisans, et du festin donné par Don Luis de Haro, et où Math, de Montretil raconte qu'il y avait sur la table « vingt-quatre bassins de vermeil doré, etc. »
D'après les récits de M"* d'Aulnoy, les grands d'Espagne poussaient aux dernières limites la prodigalité en ce qui concerne l'argenterie : on voyait chez eux, dit-elle, a des tables d'argent..., des miroirs admirables tant pour leur grandeur que pour leurs riches bordures, dont les moins belles sont d'argent... »; ou bien encore « des caisses d'argent remplies d'orangers et de jasmins »
I. Navarrete, Conservacion de monarqulas y dlscursos polîticos, MadriJ« 1626, in-fol., p. 34;, col. a.
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qui, sans doute, ne le cédaient pas en grandeur à ces beaux <r vases pour mettre des orangers » que Claude Ballin exécutait pour le château de Versailles. Mais rien n égalait la richesse en ce genre d'un autre grand seigneur : « Le duc d'Albuquerque, dit aussi M"* d'Aulnoy, est mort il y a déjà quelque temps; l'on m'a dit que l'on avoit employé six semaines à écrire sa vaisselle d'or et d'argent et à la peser ; pendant ce temps l'on y passoit chaque jour deux heures entières... Il y avoit entre autres choses quatorze cens douzaines d'assiettes, cinq cens grands plats et sept cens petits ; tout le reste à proportion ; et quarante échelles d'argent pour monter jusqu'au haut de son buffet, qui étoit par gradins comme un autel placé dans une grande salle. Quand on me dit cette opulence d'un particulier, je crus que l'on se moquoit de moi ; j'en demandai la confirmation à Don Antoine de Tolède, fils du duc d'Albe, qui étoit au logis ; il m'assura que c' étoit une vérité^ et que son père, qui ne s'estimoit pas riche en vaisselle d'argent, avoit six cens douzaines d'assiettes d'argent et huit cens plats ^ j^ Les dames espagnoles, si nous en croyons encore M"' d'Aulnoy, étaient passionnées pour les bijoux : « Elles portent des ceintures entières de médailles et de reliquaires. Il y a bien des Églises où il n'y en a pas tant... Elles ont beaucoup de pierreries des plus belles qu'on puisse voir. Ce n'est pas pour une garniture comme en ont la plupart de nos dames de France; celles-cy vont jusqu'à huit ou dix; les unes de diamans, les autres de rubis, d'émeraudes, de perles, turquoises, enfin de toutes les manières. On les met très mal en œuvre : on couvre presque tous les diamans, l'on n'en voit qu'une petite partie. Je leur en ai demandé la raison, et elles m'ont dit qu'il leur sembloit que l'or étoit aussi beau
I. Relation du voyage d* Espagne ^ t If
que les pierreries ; mais pour moi, je pense que c'est que leurs lapidaires ne les sçavent pas mieux mettre en œuvre. J'en excepte Verbec, qui le feroit fort bien s'il vouloit s'en donner la peine.
<c Les dames portent de grandes enseignes de pierreries au haut de leurs corps, d'où il tombe une chaîne de perles, ou dix ou douze nœuds de diamans, qui se rattachent sur un des cotez du corps. Elles ne portent jamais de collier; mais elles portent des bracelets, des bagues et des pendants d'oreilles, qui sont bien plus longs que la main, et si pesans, que je ne comprens point comment elles peuvent les porter sans s'arracher le bout de l'oreille. Elles y attachent tout ce qui leur semble de joli ^.. »
Il n'est pas besoin de démontrer que les lois somptuaires sont restées inutiles, aussi bien en Espagne que dans d'autres pays, notamment en France sous Philippe le Bel, Charles VIII et leurs successeurs V Déjà au xvi' siècle, Jean Bodin, dans sa République, en avait fait remarquer l'inutilité, comme le fit plus tard Montesquieu dans V Esprit des lois : a .On peut juger, dit-il, des ordonnances du conseil d'Espagne, qui défendent d'employer l'or et l'argent en dorures et autres superfluités : décret pareil à celui que feroient les États de Hollande s'ils défendoient la consommation de la cannelle. »
Ihid.j t. II
2. Nous nouB bornerons à citer un curieux arrêt publié sous Charles IX, et qui a été imprimé sous le titre suivant : Ordonnance du Roy^ par laquelle il e$t prohibé à toute per^ sonne {excepté celles qu'il a pieu à Sa Majesté en excepter) de porter sur eux^ en habille' mens ne aultres ornemensj aucuns draps ny toiles d^or et d'argent ^ profileuresy broderies j passemens, emboutissemensj orfaverie, cordons ^ canetilles^ velours^ etCj ne aultres superjiuitej ; avec deffenses aux bourgeoises de changer leur état. Paris, 1573, pet. in-8^ de 16 pages.
N0HB&B05ES FONTES d'oR7ÉTK.ERIE OPdRÉBS EN ESPAGNE A TOUTES LES EPOQUES. — RICHESSES DES TRÉSORS DES ÉGLISES ET DES COD-
TINTS. CAUSES DE DESTRUCTION DES OBJETS d'oR ET d'aECSNT:
INCENDIES, RÉVOLUTIONS, TOLS, CHANGEMENTS DANS LE COUT, TENTES, ETC. — EXEMPLES DE FONTES ORDONNÉES PAR LES CHA- PITRES DES CATHÉDRALES. — ACTES DE VANDALISME PENDANT LA GUEERE DE L'iNDÉFENDaHCB ET PENDANT LA I-REMIÈRB GUERRE CARLISTE,
L n'est peut-être aucun pays dont la richesse en orfèvrerie ait égalé celle de l'Espagne , surtout à Tépoque de la Renaissance. Depuis des siècles tous les souverains et les grands personnages, suivant en cela l'exemple des rois visigoths^ avaient à 1 envi enrichi les trésors des églises et des couvents. Parmi ces derniers il suffit de citer celui de Guadalupe en Estréinadure, qui avait, dit Navagiero, plus de cent cinquante mille ducats de revenu, et plus d'un million comptant en or ; un de ses religieux, FTay Juan de Segovia^ qui compte parmi les plus habiles orfèvres espagnols du xv siècle, exécuta pour son couvent de •nombreux ouvrages dont nous parlerons plus loin, et qui malheureusement n'existent plus.
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Nous avons parlé plus haut des richesses de TEscurial et des nombreux reliquaires d'or et d'argent que Philippe II y avait accumulés. Parmi les cathédrales qui possédaient le plus de merveilles en orfèvrerie, il faut citer en première ligne celle de Tolède. « Le Sagrario de cette église est également fort riche, dit encore le voyageur vénitien après avoir parlé des gros revenus du clergé de la cathédrale ; il est plein de très nombreux ornements sacerdotaux et d'autres objets laissés par divers rois et archevêques pour l'ornement de l'église ; il y a beaucoup de draps d'or avec quantité de perles et de joyaux, et entre autres un ostensoir ou tabernacle pour porter le corps du Christ, entièrement d'or et d'argent, avec des joyaux placés de tous côtés, qu'on dit valoir trente mille ducats : c'est assurément un objet très beau et très superbe. Il y a encore une mitre très riche ornée de diverses pièces de joaillerie fort belles, mais qui n'a peut-être pas tant de valeur qu'ils le disent, quoiqu'elle en ait beaucoup. Je ne parle pas avec détail de beaucoup d'autres joyaux et perles, qui ont réellement ensemble un grand prix, et permettent de dire avec vérité que cette église est la plus riche de la chrétienté * . »
Pedro de Médina vante également le trésor de Tolède, « riche* ment orné, dit-il, d'or, d'argent, d'étoffes de soie, de brocart, ainsi que de nombreuses reliques très bien exposées dans des vases d'or ornés de beaucoup de perles et de pierres précieuses de grande valeur*. » Les splendeurs du Sagrario de Tolède ont aussi été chantées dans un poème héroïque par Joseph de Valdivieso, qui appartenait sans doute à la même famille que les orfèvres de ce
I. Andréa Navagiero, // Via§giofatto in Spagmiy etc., fol. 9, verso.
a. Pedro de Médina. Lihro de granàeças y cosas mémorables de Espaâa. Alcala de Henares, 13:48, in-fol. a ... Es muy adornado de oro« plata, sedas, brocados. Assimesmo de muchat reliquîas muy sefialadas de vasos de oro, cou muchas piedras y perlas de gran valor. »
nom, sur lesquels nous donnons des documents dans la seconde partie de ce travail '•
Après la cathédrale de Tolède, nous nous bornerons à nommer celles de Santiago et d'Oviédo, qui comptent parmi les plus anciennes d'Espagne, celles de Léon et de Se ville, puis enfin la cathédrale de Grenade, que Ferdinand et Isabelle comblèrent de richesses de toutes sortes S
La plus grande partie des trésors accumulés dans les sanctuaires depuis tant de siècles a malheureusement été détruite par des causes diverses, telles que les incendies*, les guerres, les révolutions*, les vols: n'oublions pas la fonte patriotique, «cette comédie improductive pour TÉtat, dit M. de Laborde, fatale à Torfévrerie, avantageuse seulement pour quelques drôles. . . j>
oc A ces causes, dit M. Riaiio dans son Catalogue, il faut ajouter la négligence des Espagnols eux-mêmes dans la conservation des objets réunis par leurs ancêtres. La noblesse espagnole a vendu petit à petit ses bijoux, son argenterie, ses vieux meubles, et les a remplacés par des objets modernes ; en sorte qu'il y a très peu d'anciennes maisons du pays où il soit resté quelque chose d'important. C'est ainsi qu'ont disparu des collections qui auraient fait les délices des connaisseurs, comme celles qui appartenaient au marquis de Moya et au duc de Hijar. Ferdinand et Isabelle
I. Sagrario de Toledo^ Pœma herolco^ por d M^^ Joseph de Valdivieso» Madrid, 1616, iu-8*, et Barcelone, 16 18.
3. Quelques prélats déployaient aussi un grand luxe d'argenterie. L'auteur d'une curieuse relation d'un voyage fait en 1585 par Philippe II, admira dans le palais de l'archevêque de Saragosse « une belle vaisselle d'argent, avec divers genres de coupes, de vasques et de plats d'or, d'argent et de vermeil, très merveilleusement travaillés ». Relacion del viage hecho por Felipe II en 1585, d Zarago^Uj Barcelona y Valencia. Escrita por Henriette Cock, y puhlicada por A. Morel Fatio y A, Rodriguej^ Villa, Madrid, 1876, in-4«.
3. Cean Bermudez rapporte {Diccionario^ t. I, p. 281) qu'en 1460 le grand retable d'argent de la cathédrale de Valence fut fondu pendant un incendie.
4. La cathédrale de Tolède fut pillée en 1521 par les comuneros de PadiUa.
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avaient institué en i5oo un privilège eii faveur de la iamilLe du marquis de Moya. Le souverain régnant devait lui oflFrir une coupe d'or le i3 décembre de chaque année, en souvenir de la rémise qui leur avait été faite le jour de la Sainte-Lucie, où ils furent procTa-^ mes rois d'Espagne, du trésor déposé à TAlcazar de Ségovie. Les ducs de Hijar ont joui jusqu'en 1868 d'uii autre privilège j quf avait été accordé en 144 1 par Jean II au comte dé Rivadeo : t6ui$ les rois ou reines régnant en Espagne devaient leur laisser le vêtement qu'ils portaient le jour de l'Epiphanie. Il ne reste pas lé moindre vestige d'aucune de ces intéressantes collections. »
Mais ces nombreuses causes de destruction ne sont pas les seules. Les fontes amenées par les variations successives de la mode n'ont pas eu un résultat moins fatal : à toutes les époques^ lorsqu'un changement survenait dans le goût, les anciennes pièces étaient impitoyablement condamnées au creuset ; car si le moyens âge fut indifférent à la conservation des objets anciens, la Renais-» sance, à son tour, traita avec dédain les œuvres du passé. Lors* qu'une croix, un ostensoir, un calice ou quelque autre pièce d'orfèvrerie paraissait au chapitre d'une cathédrale d'un goût suranné, on appelait un orfèvre de la ville, qui était chargé de la fondre; on constatait qu'elle avait produit tant d'argent ou tant d'or, et, le prix de la façon étant convenu d'avance, ou estimé ensuite par des arbitres, le chapitre était bientôt en possession d'une pièce toute neuve; et plus tard, cette pièce était fondue à son tour lorsque le goût avait de nouveau changé.
Ce genre de vandalisme était du reste commun à bien d'autres pays; et si l'Espagne en fournit tant d'exemples, c'est sans doute à cause de sa prodigieuse richesse en ouvrages d'or et d'argent, a Oui, dit M. de Laborde, le moyen âge a été plus indifférent des choses du passé que la Renaissance et en a fait litière avec plus
d'insouciance que les temps lûodernes. A toutes ces êpoqûes,':c'étail sans le moindre scrapule,* sans regret mêine, qu'on remplaçait d'anciens édifices par de nouvelles constrùrtions ; de respectables châsses, de vieille orfèvrerie, des bijoux séculaires par des châsses à la nouvelle mode, de l'orfèvrerie neuve et des bijoux modernes; on fondait, on vendait au poids les plus beaux objets d'art îx)ur satisfaire aux caprices les plus vulgaires, aux nécessités les- moins pressantes'. j> ': " . :
Juan de Arphe parle à plusieurs reprises, dans son Qjuila^ tador, de fontes opérées par son grand-père, par son père et pat lui-même, dans des circonstances semblables, et qui ont fait dis*' paraître, dit le célèbre orfèvre, « les nombreuses pièces que j'a£ détruites etfondueSj pour faire les custodias d'Avila, de Sèville, de Valladolid et de Burgos; et Antonio de Arphe, mon père, ajoute* t-il, a brisé en 1540 un saint Jacques très ancien à Santiago de Galice, pour faire l'ostensoir de cette cathédrale ; Enrique dé Arphe, mon aïeul, pour faire les ostensoirs qu'il exécuta à Léon, à Tolède et à Cordoue, brisa également un nombre infini d'objets très anciens. » — «... En muchas que he desécho, y hundido, para hazer las Custodias de Avila, Sevilla, Valladolid, y Êùrgos; y Antonio de Arphe, mi padre... en un Santiago antiquissimo que deshizô en Santiago de Galicia, para hacer la Custodia de aquellâ Iglesia, el ano de 1540. Y Enrique de Arphe, mi Abuelo, para las Custodias que hizô en Léon, Toledo y Cordova, tambien deshizô infinitas cosas antiquissimasV d
— Une autre pièce est oubliée dans cette énumération : c'est l'ostensoir de la cathédrale de Ségovie : « La sainte église dé cette ville, dit Cean Bermudez, réunit son chapitre le 22 juin i588,
I. Notict des Emaux du Louvre, II* partie, p
a. QuUatadorj libro IV, Del Marco cattellano.
pour délibérer sur l'exécution d'un autre ostensoir, celui existant étant ancien et trop simple, Arphe présenta un dessin, et il fut décidé qu'il l'exécuterait... ce qui, du reste, n'eut pas lieu, car il ne fut fait qu'en i656 par Rafaël Gon{al€{ \ »
Au xvir siècle, et au xviii* surtout, les fontes d'ancienne orfèvrerie devinrent plus nombreuses encore que par le passé. Antonio Ponz, le voyageur consciencieux, nous raconte que, vers la fin du XVII* siècle, le genre churrigueresque — c'est le nom qu'on donne en Espagne au style rocaille — commença à devenir à la mode: « Il y eut beaucoup d'orfèvres qui, au moyen de leurs sottes inventions et de leurs innovations ridicules, surent discréditer et envoyer aux hôtels des monnaies, où elles furent fondues, des pièces merveilleuses couvertes d'ornements et de bas-reliefs; et ils les détruisaient eux-mêmes, a)oute-t-il, afin qu'il ne restât aucune trace de ces travaux qui, fondés sur Tart et la raison, devaient être une protestation contre leurs délires et leurs extravagances. » Cean Bermudez parle également des ravages causés par un sculpteur d'origine portugaise, nommé Cayetano Acosta, établi vers le milieu du siècle dernier à Séville, où il a laissé des ouvrages innombrables: il exécuta, dit-il, les choses les plus monstrueuses, sans goût, sans correction, a il déclara la guerre à tous les tabernacles trop simples qui se trouvaient dans les anciens retables, et en enleva un grand nombre pour les remplacer par ses conceptions extravagantes et par celles de ses élèves *. »
I* On trouvera plus loin des documents relatifs à des fontes d'objets d'or et d'argent opérées à plusieurs époques par les chapitres des églises. Voyez noumment les noms suivants : Garcia de Valladolidj Juan de Segoviaj Gomei de Héros ^ Ordoâefj Diego de Oviedo, Alexo de Montoya^ Gregorio de Baroja^ etc.
2» Le vandalisme ne s'attaquait pas uniquement aux pièces d'orfèvrerie, comme le montre la destruction du tombeau de bronze doré du connétable Alvaro de Luna, qui se trouvait dans la cathédrale de Tolède, et qu'on rondit pour faire un lutrin et un bénitier. Juan de Mena, poète du xv* siècle, nous apprend qu'on voyait sur ce tombeau une statue
Un auteur anglais rapporte qu'une custodia d'or massif, appartenant à la cathédrale de Séville, fut fondue en 1796 pour subvenir aux frais d'un a don royal » {a royal donative)^ une expression adoucie, ajoute-t-il, employée pour déguiser une expropriation forcée ou une confiscation au détriment de l'église*
Pendant la guerre de l'Indépendance, de très nombreux objets d'or et d'argent, appartenant aux églises et aux couvents, furent enlevés et fondus par les envahisseurs : vandalisme à jamais regrettable, et qu'on ne saurait trop blâmer, mais qui ne fut pas, comme nous l'avons déjà montré et comme on va le voir, l'unique cause de destruction des anciens monuments de l'orfèvrerie espagnole.
11 semble que des actes de vandalisme pareils ne devaient jamais se reproduire ; malheureusement ils ne tardèrent pas à se renouveler : pendant la première guerre carliste, le ministre des finances Mendizabal, voyant les cofires de l'État épuisés, eut la triste idée de s'emparer de l'orfèvrerie des couvents qui venaient d'être supprimés par une loi. Une grande quantité d'objets pré-» cieux, donnés par les rois et par de grands personnages, et qui avaient échappé à tant de causes de destruction, furent ainsi détruits. Pendant longtemps la Monnaie de Madrid fut occupée à les fondre, et, nous tenons ce détail d'un témoin oculaire, on enlevait à coups de marteau l'émail des pièces, avant de les jeter au creuset.
représentant le connétable couvert de son armure, et assis sur un socle d^or; il déplore d'avoir vu des mains furieuses le renverser et le fondre :
Que a un condestabU armado, que sobre Un buUo de oro estaba sentado, Con manos sanosas vimos derribado, Y todo deshecho fui tomado en cobre.
Juan de Mena. El Ldberinto. Madrid, 1840^ in-fol. — > La première édition a été im* primée à Séville, 1496, in-4<*.
Malgré des causes de destruction si nombreuses et si diverses, auxquelles il faut ajouter des ventes faites par le clergé il y a peu de temps, les trésors des églises d'Espagne possèdent encore des merveilles relativement nombreuses, tant a été grande autrefois la richesse en orfèvrerie de ce pays.
Espérons au moins que les leçons du passé seront profitables, et que de jsi précieuses épaves seront conservées pour les siècles venir. '
EXTRAITS D'INVENTAIRES
COLLIERS, ETC., FIGURANT DANS LE tlTRB DES JOYAUX DE MARGUE- RITE d' AUTRICHE (1499). — ÉPEE ET DAGUE IHTENTORIËES EN 15OO. — INVENTAIRE DU TRE'SOR DE L'ALCAZAR DE SÉGOTIE FAIT EN 15O] PAR ORDRE d'iSABELLE LA CATHOLIQUE : LA Joyosn dtl Bel Coriar DE ROLAND ; LA Tj^OBa ET LA Colada DU CID; BJTOC DONK^ EV I457 PAR CALIXTEIII A HENRI ITDB CASTILLE; CASQUE MORESQUE flRNd d'ËMAIL, etc. — AUTRE ESTOC DANS UN INVENTAIRE DE JEANNE
LA FOLLE. — INVENTAIRE DE L'iMPËRATRICS YSABEL (15J9).
DAGUES, ItreES, ETC., D'OR ËMAILLË DU PRINCE DON CARLOS. — ARGENTERIE, ARMES d'oR £MA1LLB', ETC., DU PRINCE (pLUS TARD PHILIPPE II (1554). — INVEKTAIRE DE DONA TSABEL (ELISABETH DE FRANCE (1569). — DEL'iMPËRATRICE DONA MARIA. — d'iSABELLS DE VALOIS (1570). — DE LUIS DE QdJADA (ij/l). — ESTIMATIONS FAITES PAR JUAN DE ARPHS D'ËPSeS d'oR ËMAILLË, ETC., AYANT APPARTENU A PHILIPPE II (1602),
Extrait du Livre des joyaux d'or et ^argent, perles, pierres et autres objets de la princesse Marguerite ', lesquels furent remis par les Rois Catholiques à Son Altesse, lorsqu'elle revint de Flandres après la mort de son mari le prince don Juan; daté du 28 septembre 149g.
« Collier. — Un large collier d'or où il y a dix-sept pièces avec dix-sept pointes formées de plaques d'or; et au-dessus il y
I. Marguerite d'Autriche, alors âgée de dii-neiif an
138 L'ORFEVRERIE EN ESPAGNE
a un réseau d'où sortent des artichauts {alcacho/as) émaillés d'un émail noir, rouge clair [rosicler^) et blanc; et aux extrémités, des torsades d'émail noir et d'or. Il pèse deux marcs et trois tomines^.
a Collier. — Un autre, fait de roses émaillées de blanc, noir et gris, avec des petits serpents qui unissent les pièces les unes aux autres; ces pièces sont émaillées de rouge clair et de vert; il y a quarante-quatre roses et quarante-trois petits serpents. Il y a audit collier dix diamants, huit rubis, quatre émeraudes et vingtdeux perles. Le tout pèse quatre marcs six onces et six ochavas (huitièmes). Ce collier a été donné par le Roi notre Maître (Ferdinand le Catholique).
a Collier. — Un autre, donné par la Reine (Isabelle la Catholique), plus riche en pierreries et sans émail.
« Chaîne. — Une chaîne d'or à chaînons à écailles émaillés de blanc, rouge clair et noir, où il y a cinquante chaînons. Elle pèse deux marcs quatre onces.
a Chaîne. — Une chaîne faite d'M émaillées de blanc et rouge clair, bordées d'émail noir*. Elle se compose de trente et une pièces, avec une fleur de lis au bout, ornée de diamants. Cette chaîne sert de ceinture. Elle pèse un marc et cinq ochapos.
« Joyau [joyet). — Un joyau d'or fait d'une rose émaillée de blanc placée sur des branches écotées {troncos)^ où il y a un grand rubis balais (balax) et sept grosses perles. La Reine notre Maîtresse l'a donné à Son Altesse.
I. Nous traduisons ce mot par a rouge clair », expression qu*on trouve dans les anciens inventaires français : « un annel esmaillié de rouge clair,, . n (Inventaire de Charles V. 1 380). Le rouge clair ou incarnat translucide a été souvent employé par les émailleurs espagnols.
a. Voir, au sujet de ces poids, page iio.
3. Nous trouvons dans le Glossaire de M. de Laborde (p. 358) Tobjet suivant fait pour la même princesse : a 1524. Une belle M de bois, bien taillée à une petice chayne de bois pendant, aux lettres du nom de Jhesus. (Inventaire de Marguerite d'Autriche )
a Pièces d^or. — Un grand baril d'or émaillé, à godrons (4 girones)^ plein de musc. Il a deux anses et un bouchon *.
ce — Une écuelle d'or à oreilles émaillées de blanc, rouge clair et vert.
a — Trois coffrets émaîUés de blanc, rouge clair, gris et noir.
« — Deux porte-lettres (porta-^cartas) émaillés de blanc et rouge clair «.
a — Deux tonnelets [tonelicos) émaillés de même.
« — Quatre barillets [barrilicos) émaillés de rouge clair.
« — Un encensoir d'or émaillé de blanc, rouge clair et gris.
a — Une petite tour (torrecica) émaillée de blanc, rouge clair et vert *.
« — Trois petits cornets (vocinicas) d'or. Deux sont émaillés de blanc et de rouge clair, et l'autre est d'or*.
Suivent douze autres pièces, également d'or émaillé.
a Paix. — Une paix {portapa{) d'or, où il y a Notre Dame émaillée de blanc au-dessus d'une lune avec des pointes à manière de rayons. La lune est ornée de trois rubis balais, de deux saphirs et de trois grosses perles ; et la couronne de Notre-Dame, de dixsept petites perles. Cette paix a été donnée par la Reine notre Maîtresse.
<r Autre. — Une autre paix d'argent doré avec une figure en
I. On trouve dans nos anciens inventaires plusieurs de ces barils ou barillets d'or et d'argent, qui serviient pour la table, et aussi pour mettre des eaux de senteur.
a. Il est sans doute question ici de ces petits coQrets ou c boistes à porter lettres » que mentionnent nos anciens inventaires, et que les c messagiers à boiste » portaient au moyen d'une ceinture. M. de Laborde cite trois de ces boites du xiv* siècle, dont une ëuit ëmaillëe, et une du xv* siècle. Un de nos amis, M. Victor Gay, possède une très curieuse boîte de messager ornée d'émail. Elle porte les armes de Jehan d'Argies, échanson de Charles Vf, mort en 1409.
3. Cette tour était probablement le castillo ou château de Castille.
4. M. de Laborde cite dans son Glossaire (p. 22%) « un petit cornet d'or, esmaillé de blanc, pendant à une chaînette d*or, etc. » — Inventaire de Charles VI.
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ronde bosse de Notre-Dame-de-Ia-Salutation, et une autre de l'Ange, également en ronde bosse et en or. Elle est émaillée de blanc, et Notre-Dame, de rouge clair ; au-dessus, Dieu le Père, placé dans un nuage d'où partent des rayons d'or, et un vase d'or dans lequel il y a des lis émaillés de blanc ; et l'Ange tient une banderoUe où il y a VAve Maria en lettres noires. »
Archipo gênerai de Stmancas. Patronato real. Capitulaciones con la casa de Austria. Legajo \,fol. 7 *.
Objets sous la garde de Sancho de Paredes, camarero {chambellan) et Isabelle la Catholique^ {20 septembre iSoo).
« ... Vous reconnaissez avoir reçu ledit jour (le 20 septembre 1 5oo) une épée dont la poignée, montée sur fer, est d'argent doré émaillé de rouge clair, blanc, vert, bleu et noir, avec son fourreau de fil d'or sur les deux faces, garni de velours fauve, et les courroies de même. Il a sa charnière, sa grande et sa petite boucle, le bout et six clous [tachones)^ le tout d'argent doré et émaillé de rouge clair et de noir. Il a été estimé que cette épée pouvait peser un marc et quatre onces d'argent, et quatre ducats d'or ; la façon a été estimée dix ducats, le fourreau et les courroies trois ducats, et la lame un ducat.
« — Du même jour : Une petite dague {una daga chiquita)
I. Les inventaires provenant des archives de Simancas qui figurent dans ce chapitre sont tous inédits. Nous en devons la communication à l'obligeance de notre ami M. le comte de Valencia de Don Juan.
a. Cet inventaire commence par la description de plusieurs cuirasses milanaises (Coraf^ds de hoja de Milan) richement damasquinées. Les articles suivants ne sont accompagnés d'aucune désignation de provenance étrangère; ils étaient donc probablement de fabrication espagnole.
dont la poignée est faîte de flèches formant un faisceau, qui sont liées avec une banderolle émaillée de blanc, en haut duquel se relient lesdites flèches * ; en bas est une autre banderolle formée de plaques d'or. La gaine est d'argent blanc pour une moitié, et pour l'autre moitié, d'or à écussons ; le tout orné de filigrane. On a estimé que tout l'or de cette dague pesait deux onces et quatre ochavas d'or de Castellanos^^ et l'argent, deux onces; pour la façon, cinq ducats. »
Archtpo gênerai de Stmancas. Contaduria mayor. i" Época. Legajo 186.
Extrait d'un inventaire fait par ordre de la reine Isabelle la Catholique, au mois de novembre i5o3, par son secrétaire Gaspar de Gricio, de tous les objets qui se trouvaient dans le trésor de VAlcaiar de Ségovie sous la garde de Rodrigo de Torsedillas, habitant et gouverneur de cette ville.
a ~ Une épée appelée ce la Joyeuse du beau tranchant , » et qui a appartenu à Roland. Elle est large au talon de quatre doigts
I. Les flèches en faisceau {FUchas) accompagnent très souvent les armes du roi catho* lique ; son chiffre F signifie à la fois Ferdinando et Fléchas, de même que VY est à la fois l'initiale à^Ysahel et de Yugo (le joug qui figure à côté des flèches).
a. Monnaie d'or qui valait à cette époque 490 maravédis.
3. « Una espada que se di^e la Giosa del bel corur que fué de Roldan, es ancha al nacîmiento como quatre dedos e l'une porla canal unos cornadicos pequeUos, etc.. »
Cette épée appartient aujourd'hui à la Real Armerla de Madrid, dont le catalogue (n« 1662} ne mentionne pas l'inventaire que n^us donnons. C'est une des plus précieuses de cette riche collection, mais elle n'a pu appartenir au neveu de Charlemagne, comme le prétend l'auteur du catalogue, car elle date évidemment du xiif siècle, et les armes de Castille et de Léon, qu'elle porte, démontre it la fausseté de cette attribution. Ses ornements d'argent doré offrent un curieux mélange du style gothique et du style arabe de cette époque. Cette épée est désignée dans l'inventaire de Philippe II sous le nom de la « Joyosa del bel cortar que fué de Roldan. »
On conserve à Rocamadour (Lot) une épée attribuée à Roland.
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et a sur la cannelure de petits cornadicos \ et en haut de la cannelure, une croix de chaque côté ; elle a le pommeau, la poignée et la croisée d'argent doré avec des travaux de filigrane ; au sommet du pommeau, une améthyste à huit facettes..., etc. (suit Ténumération d'autres pierres).
ce — Le fourreau est entièrement du même argent doré orné de filigrane ; il se compose de cinq pièces et a un large ceinturon tressé de soie jaune, avec son bout, sa boucle, douze clous et deux pièces du même argent qui sont attachées à la gaine... (suit encore l'énumération de diverses perles et d'un grand nombre de pierres telles que saphirs, améthystes, grenats, émeraudes, topazes, cornalines, chrysolithes, calcédoines), etc.
(( — Une autre épée appelée Ti{ona, qui a appartenu au Cid*. Elle a des deux côtés une cannelure au milieu avec des lettres dorées; la poignée, la croisée et le pommeau sont d'argent, et sur le dernier, il y a des châteaux et des lions en relief, et un petit lion doré au milieu, de chaque côté de la croix; et elle a un fourreau de cuir rouge doublé de velours.
(( — Une autre épée appelée Colada, qui a appartenu au Cid '. Elle a au milieu de chaque côté une cannelure dorée sans aucunes lettres, et elle a d'un côté quatre cercles {cercos)
I. C'esc le nom d'une petite monnaie du temps
a. ff Otra espada que se dij^e Tizona que fué del Cid ».
3. « Oira espada que se di^e Colada que fué del Cid. » La Real Armeni possède une épée que le catalogue (n'^ 1727) donne comme ayant appartenu au Cid, mais qui est différente de celle-ci. On sait que les armures et les épéss faussement attribuées à des personnages célèbres sont extrêmement nombreuses. L'épée que nous venons de mentionner, et que le catalogue de VArmeria donne d'une manière certaine comme la CoUda^ a une poignée de la fin du xv* siècle. La lame porte cette inscription en lettres capitales ornées de la même époque :
SOY. COLADA. FUÉ. U£CH A. EN. LÀ. ERA.de. MIL. E.QVÀRENTA.
« Je suis la Colada; j'ai été faire dans Tère 1040 (A. D. 1002). »
ronds placés les uns dans les autres; la croisée et le pommeau sont de fer argenté à damiers ; la poignée est de bois, avec du cuir et du fouet blanc; et elle a un fourreau de cuir rouge, la chape et deux autres pièces d'argent blanc, les bords dorés et une petite fleur dorée. Elle n'a ni bouterolle ni courroies.
a — Une épée avec une large cannelure [canal ancha) au milieu. Le pommeau, la poignée et la croisée sont couverts d'une feuille d'argent doré ornée de filigrane. Le pommeau a deux émaux avec les armes de Castille et de Léon. Le fourreau est en vieux velours rouge rayé ; la chape est entièrement d argent et longue d'un empan (environ o",i5); d'un côté, elle est ornée de filigrane avec un émail semblable, et de l'autre côté, elle est ciselée et a deux passants pour attacher les courroies.
a — Une autre épée avec une large cannelure au milieu. Elle a deux marques rondes, l'une avec une croix et l'autre avec des lettres jaunes (de cuivre). Le pommeau et la croisée sont couverts d'argent doré avec des lettres, et le pommeau a des deux côtés les armes de Castille et de Léon. La poignée est en fil d'argent blanc tordu, et un morceau de la croisée manque. Le fourreau est en velours cramoisi et en damas bleu vieux et déchiré.
a — Un braquemart [bracamarté]^ qu'on dit avoir appartenu au maestre don Alvaro de Luna*, et qui a pour marque trois petites étoiles. 11 a un pommeau long, et la croisée est formée par des serpents, le tout travaillé en filigrane blanc et doré, entièrement d'argent. La poignée est en fil d'argent blanc et doré, et a une garde ronde d'argent filigrane, entourée d'un cercle doré uni. La gaine est en cuir rouge, et la chape, longue de quatre doigts, est d'argent blanc et doré orné de filigrane, avec de petits pas-
I. Le Coniiécable Alvaro de Luna fut condamaé à mort et exécuté en 1453.
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sants pour attacher les courroies. La chape est en argent du même travail, avec les armes de Luna, et à la longueur d'un terciado; d'un côté, une gaine de couteau en argent du même travail, et les deux côtés du fourreau sont ornés de filigrane d'argent blanc, depuis la chape jusqu'à la bouterolle.
oc — Un autre estoc [estoqué) avec une cannelure au milieu, et des lettres qui disent Piernes mefecid [sic) ; il est doré à partir de la croisée sur la longueur d'une main. Le pommeau, la poignée, la croisée et le fourreau tout entier sont d'argent doré orné de feuilles ciselées et de branches soudées ; la croisée est formée par un serpent aux ailes émaillées de vert ; la chape, qui est la première pièce du fourreau, est émaillée de bleu avec son quirimi^. Toute la garniture de ladite épée, qui a été enlevée, pèse dix marcs et trois onces...
oc — Un estoc entièrement doré jusqu'au dernier tiers de la lame, avec de grandes lettres de chaque côté, et il a pour marque sept points placés dans un écusson; le pommeau, la poignée et la croisée sont entièrement d'argent doré et ciselé (acucharada)^ et au milieu du pommeau, on lit : Calistus papa tertio [sic). Le fourreau est en velours cramoisi, et par-dessus il y a un second fourreau d'argent doré ajouré à la lime [abierta de lima)^ avec des feuilles de chêne vert et leurs glands; et il y a quatre émaux ronds dans la pièce du milieu; dans l'un est saint Pierre [sant Pedro) dans une nef (wjo), avec une croix à la main ; dans les deux autres, il y a une croix rouge et quatre enfants, et la chape est émaillée aux armes du pape, et de chaque côté un écusson portant un bœuf [uno buey) * et des lettres bleues. L'épée pèse.
I. Le manuscrit porte ce mot, dont nous n'avons pu trouver la signification. a. Les armes de Calixte III portaient un taureau.
avec le pommeau et la croisée d'argent qu'on n'a pu démonter, treize marcs et quatre onces *.
a — Une hache d'armes {un acha de armas) montée sur bois; elle a en haut quatre pièces d'argent émaillées et dans chacune il y a un Y, un lion et un château % et quatre autres barrils {sic: otras 4 barricas) d'argent blanc avec des lettres françaises, et il a cent un clous d'argent blanc avec des têtes rondes grosses comme la moitié d'un grain de chapelet {como média cuenta). Le reste est en acier.
a — Un petit casque moresque rond {un casquete morisco redondo) dont le tour est garni d'argent sur un pouce de hauteur, et orné de filigrane avec des fleurs de lis {flores de lises) \ aux oreilles deux plaques, une haute et une basse, d'argent pareil avec un émail bleu ; les plaques basses sont fixées avec des charnières à la garniture du bas, et chacune a trois petits anneaux d'argent pareil, attachés à un cordon vert d'où pendent des cordons de la même soie verte avec leurs glands en forme de petites poires. Au sommet du casquete est un cimier rond, d'argent doré uni, large de deux doigts de chaque côté, et un trou pour une aigrette ; et il y a au-dessus un autre cimier fait d'écaillés rayées et brunies ; et les écailles d'en haut sont émaillées, les unes de vert, et les autres de rouge.
« — Une épée d'armes à pointe aiguë {espada de armas puntiangosta) ; elle a pour marque de chaque côté un P doré; le pommeau a deux émaux d'argent avec les armes de Castille et de Léon. »
I. Nous donnons plus loin au nom de Pcn^ de las CelUs [Antonio) un document qui montre que cet orfèvre de Saragosse, établi à Rome sous Calixte Ilf, exécuta cette épée, envoyée en 1458 par ce pontife à Henri IV de Castille. La lame seule existe à la Real Armeria de Madrid (n« i6aa).
a. L'Y, initiale d'Ysuhelj avec les armes de Castille et de Léon.
Archiva gênerai de Simancas. Patronato reaL Testamentos. Legajo 3, fol. 10 et sulv.
Extrait ctun inventaire des objets sous la garde de Diego et dAlonso de Ribera, ci-devant camareros {chambellans) de la reine Dona Juana [Jeanne la Folle).
a — Un estoc (es toque, épée à deux mains) dont la lame est celle d'une épée; la cannelure est dorée et contient des inscriptions ; la croisée est de cuivre recouvert d'une feuille d'argent doré et ciselé. Le fourreau, de velours cramoisi, est garni d'argent doré omé de vases ; dans le haut est une pièce d'argent où sont deux grands émaux, et en bas deux émaux plus petits aux armes du roi (Philippe le Beau) et de la reine. La chape est d'argent, et a deux autres émaux auxdites armes ; quelques-uns manquent à ladite gaine. »
Archipo gênerai de Simancas. Contaduria mqyor. i* Época. Legajos 12 et i3, pliego 44.
Extrait d'un inventaire des effets et joyaux de l'impératrice Ysabel^^
fait à Tolède en i53g.
a — Une croix de cristal de roche dont le pied est d'or; les bouts sont garnis en or ainsi que tout le reste. On dit qu'elle a été donnée par la comtesse de Oruena avec une boîte de bois noir.
a — Un bûcaro^ de verre qui a deux anses d'or, et au pied
I. Isabelle de Portugal, femme de Charles-Quint, mère de Philippe II. a. Cette expression se rapporte à la forme de certains vases de terre poreuss qui se faisaient en Espagne, principalement en Estrémadure.
quatre sirènes d'or; rintérieur est émaillé de vert et de cramoisi. On dit qu'il a été donné par le comte de Nasao (Nassau?). » Archiva gênerai de Simancas. Casareal. Legajo, p. 23.
Extrait de l'inventaire des objets sous la garde de Diego de Olarte, garde-joyaux du prince don Carlos {fils de Philippe II) :
ft — Une dague, dont la croisée, la chape, le pommeau, la poignée et la bouteroUe sont d'or ciselé en relief, avec des cartouches {cartones), des fruits et des médailles, le tout émaillé de toutes couleurs. Il pèse, sans la cuchilla [coutelet), loi castellanos et demi.
« — Une épée avec cinq gardes à la poignée, et une qui va de la croisée au pommeau, avec son pommeau, sa poignée et sa chape entièrement d'or ciselé en relief et émaillé de toutes couleurs ; il y a des têtes et des mascarons sur la poignée ; sur le talon de la lame (reca^o), des médailles à l'antique, et sur le pommeau, quatre mascarons à la romaine [â lo Romano) avec des cartouches et des fruits. Sur la chape, des médailles à l'antique et quatre mascarons ciselés en relief. Le tout pèse, sans la lame de Tépée, 334 ^^'• tellanos et 2 tontines.
a — Un ceinturon {talabarte) d'or pour ladite épée. Il est recouvert de vingt-cinq pièces d'or, ciselées en relief, avec cartouches, médailles et mascarons émaillés de plusieurs couleurs.
(t — Une épée et sa dague avec la poignée damasquinée {de atauxia^)j avec couteaux, poinçon {cuchillos y pun{on) et ceintu-
T . Comme nous l'avons dit, ce mot est dérivé de l'arabe. On trouve dans le Trésor des trois langues j de César Oudin (Genève, 1627, in-4®) : àtauyià, marqueterie, ou damaS' quimtre dW ou d'argent sur gardes d^sp/es.., etc. ^Lavori o la damaschîna fatti sopra le guardie délie spade, di oro, di argento... etc
ron de velours et passements (caireles) d'or et d'argent; et les clous (clapa{on) sont du même genre que la poignée et le pommeau, qui sont d'or et d'argent.
« — Une autre épée ancienne {espada vieja) avec une garniture à l'antique {una guarnicion à la antigua) dorée et noire, et la fusée {puho) de fer doré, qu'on dit avoir appartenu au Roi Catholique (Ferdinand V).
a — Une épée dorée, la poignée plaquée d'or [de oro de chapa) qui a quatre gardes (puentes), et l'une d'elles va de la croisée au pommeau, avec des boutons ornés; le pommeau est à nœuds {la{os). — La dague est du même genre, avec un couteau dont le bout est semblable, les bouterolles dorées de même or, et un ceinturon de velours noir avec quatre petites tresses d'or fin; les fers dudit ceinturon sont plaqués de même or, et les poignées, d'or fin. — Le tout a été prisé 1 10 ducats, et le ceinturon, 32 ducats.
a — Une autre épée large portant la marque àHAntonios y Cataldo {sic) avec la poignée dorée à jour à la mode de l'ancien temps {al tiempo piejo)\ la fusée {puho) de fil d'or étiré, et un fourreau de cuir noir orné, doré en partie. »
Archivo gênerai de Simancas. Contadurîa mayor. i' Época. Legajo 1076.
Extrait de l'inventaire des joyaux, objets précieux et autres effets du palais, qui étaient sous la garde de Gil Sanche{ de Ba{an.
Cet inventaire commence par une cédule royale du prince (plus tard Philippe II), datée de Valladolid, le 22 avril i554, ordonnant au marquis de las Navas, son premier majordome, de demander compte des objets à Gil Sanchez de Bazan, son garde-joyaux.
On y lit d'abord Ténumération des objets d'argent de la cha-
pelle; vient ensuite l'argenterie de table, dans l'énumération de laquelle ne se trouve aucune pièce émaillée, ni le nom d'aucun orfèvre, jusqu'aux objets suivants :
d — Argenterie de service sous la garde du sacier^ (saucier): Quarante petits plats d'argent profonds qui servent d'ècuelles, pesant tous ensemble 122 marcs. Trente de ces petits plats ont été faits à Valladolid en 1 548 par Hernando de Côrdoba^ et dix par Correa. »
On trouve à la suite l'énumération de nombreuses pièces d'argenterie, la plupart unies; les noms de Hernando de Cordoba et de Correa reviennent de temps en temps; mais la brièveté de la description ne permet pas de juger de la valeur d'art des objets.
Un certain nombre de ces pièces sont désignées comme flammencaSj sans doute parce qu'elles venaient des Flandres. On y trouve notamment des coupes, des barils et des plateaux {copas, barrîtes, serpillas) d'un poids considérable, offerts au prince par les villes de Bruxelles, d'Anvers, de Maestricht, de Louvain, d'Ulm et de Luxembourg. Le poids total de l'argenterie mentionnée dans ce document monte à 2,522 marcs. Les joyaux qui suivent étaient ornés de pierreries d'une grande valeur, mais leur description n'est accompagnée d'aucun nom d'orfèvre.
Viennent ensuite plusieurs épées, dagues, etc., en or émaillé, d'une richesse extraordinaire, faites par Juan de Soto, « orfèvre de Son Altesse » , et dont nous traduisons la description :
« — Une èpée d'or dont la branche de garde droite est ornée de banderoUes et de pendants {rôtulosy colgantes); et dans l'écusson se voit un mascaron à la partie intérieure, et un autre à l'extérieur, avec émail blanc, gris et noir. Cette garniture d'épée com-
I. L'office du Sàeur était en Espagne le même que celui du SaulcUr ou Sainsier en France. Il avait la garde de l'argenterie de table.
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prend la fusée, le pommeau, la croisée et la bouterolle, qui pèsent iSo castellanos et 2 tontines.
a — Une dague d'or du même travail.
ff — Un ceinturon {talabarte) d'or pour ladite épée.
a — Plus la garniture en or d'une épée ornée de cartouches, la croisée abaissée vers la lame; le pommeau, la poignée et labouterolle sont ornés d'enfants. Elle pèse jS2 castellanos et 4 tontines.
a — Plus une dague avec sa garniture d'or, accompagnant ladite épée, et du même travail : fusée, pommeau, bouterolle et chape entièrement en or, pesant 58 castellanos et 4 tontines. Plus un ceinturon garni d'or pour ladite épée et ladite dague, du même travail, du poids de 42 castellanos et 7 tontines.
(( Lesquels dits épées , ceinturons et dagues sont l'ouvrage de Juan de Soto, orfèvre de Son Altesse.
a — Plus une autre épée d'or avec sa garniture, dont la croisée, la poignée, le pommeau et la bouterolle sont entièrement ornés de bâtons écotés {troncos)et de serpents, le tout en relief. Elle pèse 161 castellanos 6 tontines, et a été faite par Juan de Soto, orfèvre.
« — Plus une dague accompagnant cette épée ; elle est également ornée de bâtons écotés et de serpents en relief comme sur ladite épée. Elle pèse 53 castellanos, et a été faite par ledit Soto.
a — Plus un ceinturon d'or pour ladite épée, du même travail que l'épée et la dague ci-dessus. Il pèse 56 castellanos, et a été fait par ledit Soto, orfèvre.
<( — Plus une autre épée avec sa"garniture d'or, dont la croisée, le pommeau, la poignée et la bouterolle sont ornés de plumes en relief émaillées de blanc avec des petits nœuds émaillés de noir qui les attachent. Elle pèse 143 castellanos et 4 tontines; une des branches de croix est abaissée, et l'autre relevée. Elle a été faîte par ledit Soto.
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« — Une dague garnie en or, pareille à ladite épée; la croisée, la poignée, le pommeau, la bouteroUe et la chape sont entièrement en or comme dans ladite épée. Elle pèse 54 castellanos et S tomines; elle a été faite par ledit Soto.
a — Plus le ceinturon de ladite épée et de ladite dague, avec les clous en or, et du même travail. Il pèse 5^ castellanos Qt S tomines; il a été fait par ledit Soto. »
Archipo gênerai de Simancas. Contadurîa mayor. Legajo Sj.
Extrait Sun inventaire des biens de Fimpératrice dona Maria,
fille aînée de Charles-Quint.
(L — Un vase de verre bleu à deux anses et à couvercle, garni d'argent, prisé cent trente-deux réaux.
a — Un petit pot [ollita) de verre vert avec pied et anse, monté en argent doré; la garniture treillissée ; prisé cent dix réaux.
ce — Une petite nef (barquito) de verre vert , les anses et le pied garnis d'argent orné de travaux ; le verre est cassé ; prisée quarante-Kjuatre réaux.
ce — Un verre, haut de forme, de verre vert doré, le pied d'argent; prisé soixante-dix-sept réaux.
ce — Deux petites bouteilles {garrafillas) de verre vert, qui servaient à mettre des fleurs; l'une cassée, toutes deux garnies d'argent blanc treillissé ; les pieds d'argent ; prisées cinquante-cinq réaux.
« — Un petit flacon (Jrasquito) de verre blanc entièrement garni de fil d'argent (filigrane) blanc et doré ; prisé deux ducats.
« — A Pedro Hurtado, un petit pot {ollica) de verre vert garni d'argent ; prisé cent vingt et un réaux.
a — Un verre de verre de Venise", à anses et à pied garnis d'argent doré; sur le pied, des grains d'argent; prisé cinquantecinq réaux.
a — Il a été adjugé à Marcelo de Andino, pour cinquantecinq réaux, un flacon d argent garni de fil d'or et d'argent. »
Archivo gênerai de Simancas. Testamentos . Legajo 6, fol. i3.
Extrait dun inventaire des biens meubles de la reine doua Ysabel \
fait en iSSg.
a — Deux petits lions de cristal de roche pour pendants d'oreilles, avec des anneaux d'or émaillé de vert; prisés quatre ducats.
tt — Un chapelet de cent grains ronds de cristal de roche montés en or; prisé soixante ducats, y compris la façon.
« — Un coflFret de cristal de roche, garni d'or et semé de perles'; à l'intérieur se trouvent les reliques de la reine, notre maîtresse, qui est au ciel ; prisé deux cent quarante ducats.
a — Deux chandeliers de cristal de roche gravé, avec des figures garnies d'argent doré ; ils ont été prisés, pour l'argent, l'or, le cristal de roche et la façon, cinq cent soixante-dix ducats.
« — Un reliquaire {beril, pour viril) ^ monté en or par Arnao,
1. Tous les verres qui figurent dans cet inventaire, à l'exception de celui-ci, devaient être de fabrication espagnole. Dans d'autres inventaires que nous avons sous les yeux, la provenance vénitienne est toujours indiquée, ce qui autorise à croire que les autres verres n'étaient pas de Venise.
Nous montrerons dans un autre travail que Tfispagne eut, dès le xv* siècle, d'importantes £ibriques de verre.
2. Elisabeth de France, ûlle de Henri II, troisième femme de Philippe II.
pour les reliques de Finfante dona Ysabel, pesant i castellano 5 tomines et 4 grains.
« — Quinze boutons de cristal de roche ronds cannelés, avec queues, et rivés avec des petites couronnes d'or émaillé de rouge clair, pareils à ceux qui servent à l'infante dona Ysabel.
« Un très petit coffret de cristal de roche garni d'or, pesant trois ochapoSj compris ledit cristal de roche ; il a été prisé quatre ducats.
« — Un barillet de cristal de roche garni d'or, pesant six ochapas et quatre grains ; le tout prisé quatre ducats.
a — Une salière de cristal de roche qui a un pied d'argent doré. Le cristal de roche et l'argent ont été prisés deux ducats.
a — Deux petits vases (jarricas) de cristal de roche, avec deux montures d'or. Us ont été prisés deux ducats, l'or et le cristal de roche. »
Archipo gênerai de Simancas. Casa Real. Legajo 2S.
Extrait cTun autre inpentaire des biens de la reine dona Ysabel
de Valois^.
a — Le premier jour de mai i Syo, a été vendue publiquement aux enchères, en présence de beaucoup de personnes, une ceinture de cristal de roche garnie d'or, composée de trente-deux pièces : seize à façon d'S [eses)^ les quinze pièces intermédiaires à façon de feuilles, et l'autre, composée d'une branche d'arbre, à façon de lacs [una broncha émanera de laçada). Elle a été adjugée au comte de Andrada, pour quatre-vingt-dix mille six cents maravédis.
I. Fille de Henri H, troisième femme de Philippe II
« — Il a été adjugé au marquis de Oria une coupe de cristal de roche avec son couvercle, ayant au pied un petit cercle d'or pour garniture, et au-dessus du couvercle une petite anse avec un bout d'or et un anneau d'or rond, et les biberons en forme de coquille; elle est ornée extérieurement de feuillages et d'oiseaux. Cinquante ducats, qui valent dix-huit mille sept cent cinquante maravédis.
« — A don Alvaro de Villa Ruel, soixante boutons de cristal de roche taillé en pointes de diamants avec leurs cercles, leurs sommets et leurs queues d'or émaillé ; trois ducats chaque, pour la façon et le cristal de roche, et de plus trois mille maravédis; le tout monte à quatre- vingt et un mille sept cent cinquante maravédis.
a — On a adjugé à Simon de Moçarabe et à Luis de Laguna soixante-quinze boutons de cristal de roche, dont un est brisé, garnis d'or de trois côtés... Quatre-vingt-huit mille huit cent soixante-quinze maravédis.
« — Vingt et un boutons de cristal de roche cannelés, avec leurs queues et leurs sommets d'or émaillé... Ils ont été adjugés à six réaux et demi chacun, ce qui monte en tout à quatre mille six cent quarante et un maravédis.
<K — Il a été adjugé à Lorenço Laynez un gros anneau {argolla) de cristal de roche fait à bâtons écotés, ayant sept pièces chacun avec deux bouts d'or émaillé de diverses couleurs. Le tout au prix de cent vingt-six ducats, qui valent quarante-sept mille deux cent cinquante maravédis.
ce — Il a été adjugé à Pedro de Castrillo une coupe jwrcelana^ dorée avec son couvercle garni d'un anneau d'argent
X. On donnait ce nom à des vases destinés à mettre des fruits.
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doré, pesant deux marcs une once et demie, à sept ducats et demi.
« — Un rosaire de cristal de roche ayant cent grains ronds enchâssés en or : soixante ducats, qui valent vingt-deux mille cinq cents maravédis.
Archiva gênerai de Simancas. Casa Real. Legajo S4.
Extrait de r inventaire des biens de Luis Quijada \ fait en 1S71.
a — Vnoporcelana de cristal de roche avec son couvercle du même, le pied et le couvercle montés en or, laquelle dans le chapitre X de la prisée faite par Francisco Alvarez, notaire, fut estimée telle qu'elle est à cent cinquante ducats.
a — Une pièce de cristal de roche en forme de pot [olla) avec un pied d'or émaillé de plusieurs couleurs, qui, dans le chapitre XI de ladite prisée, est estimée, telle qu'elle est, cent soixantedix ducats.
ce — Une nef (buco) de cristal de roche avec son couvercle brisé, qui, dans le chapitre XII de ladite prisée, a été estimée soixante-dix ducats.
« — Une coupe de cristal de roche avec son couvercle, le nœud et le pied garnis d'or, et le sommet émaillé de noir avec quelques parties ornées a à la romaine » {algunas partes de romand)^ laquelle, dans le chapitre XIII de ladite prisée, a été estimée cent vingt ducats.
I. Luis Mendez Quijada, seigneur de VilUgarcia, majordome de Charles-Quint, dont il fut pendant près de quarante ans le serviteur fidèle, et qu'il accompagna au couvent de Yuste. Il fut tué le 25 février 1570 en combattant les Morisques dans les Alpujarras. On conserve dans les archives de Simancas de nombreuses et intéressantes lettres de Luis Quijada,
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<r — Un petit flacon (frasquillo) de cristal de roche garni d'argent doré avec deux mascarons aux côtés, avec son couvercle ou bouchon à vis, lequel, dans le chapitre XIV de ladite prisée, a été estimé quatorze ducats.
« — Un reliquaire de cristal de roche qui, dans le chapitre CXLIV de la prisée, a été estimé vingt ducats.
Arch. gênerai de Simancas. Juros de Felipe II, Leg. 4S6, fol. 39.
Extrait d'un inventaire fait après la mort de Philippe II, et conservé aux archives du palais de Madrid dans la maison du trésorier.
a — Deux flacons qui paraissent être de verre de coul'îur bleue ; chacun d'eux a un bouchon à vis d'argent ; les pieds sont d'argent ainsi que les chaînes qui sont sur la panse. Ils sont dans des boîtes de cuir noir. Prisés chacun quinze ducats. »
Succession ( Testamentaria) de Philippe II.
Estimation faite à Valladolid, le 21 mai 1602, par Andres Dia{, {espadero) et par Joan Darphe (sic, pour de Arphe), pour ce qui concerne Vor, l'argent et les pierreries ' .
« — Une autre épée garnie en or, le pommeau uni et méplat en forme de lentille, et la croisée avec une garde qui va rejoindre le pommeau, un pas d'âne {ponte^uela) sur le devant et un autre
I. El Arte en Espana, t. VIII, p
plus petit de l'autre côté» Elle est entièrement unie, sans ciselures ni émaux; la chape est d'or, et la poignée de fil d'or fin, avec son couteau et son poinçon de fer doré. Cette épée a été donnée à Sa Majesté par le marquis de las Navas. Estimée par lesdits, cinq cents réaux.
« — Un ceinturon de velours noir pour cette épée, avec franges d'or et garniture {dabalon), composé de treize pièces, pesant 23 castellanos et 3 tontines. Le poids de l'or estimé trois cent soixante-six réaux; le ceinturon et sa façon, vingtdeux réaux.
a — Une épée dont la lame présente les aigles impériales gravées, avec les colonnes et la devise Plus ultra; la croisée, le pommeau, la poignée et le fourreau sont d'argent doré, en partie émaillé de noir; les branches de croix sont formées par deux figures de femmes et terminées par deux mascarons, et la poignée est travaillée à la moresque {a la morisca) ; le pommeau est orné de quatre figures de femmes, et le pas d'âne, de quatre lézards, dont un est détaché ; et d'un côté du pas d'âne, il y a un mascaron. Sur le fourreau se voit le portrait de l'empereur (Charles- Quint) avec la devise Plus ultra, les aigles impériales et un écusson de cristal de roche où sont peintes les armes impériales, avec sept places vides pour d'autres écussons de cristal de roche ronds, séparés * . Elle est placée dans un étui ouvert, de velours noir. Estimée : l'or, l'argent et la lame, soixante-dix ducats. Suspendue dans le garde-joyaux sous le n"" 4.
I. Il est question ici, sans aucun doute, de ces fixés qu'un auteur espagnol appelait pintttra en crystal par el rtversOj et que les amateurs d'aujourd'hui connaissent sous le nom d'églomUé, On en Elisait un peu partout : un ancien auteur italien en donne le procédé. Deux boucliers ovales de la Real Armer la (n^ 1663 et 1733), de travail italien et de la fin du xvi* siècle, sont également ornés de nombreuses peintures sur cristal de roche.
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« — Une autre épée, dont la poignée, le pommeau et la croisée sont entièrement d'argent doré ; quelques morceaux manquent à la poignée. Les pas d'âne sont également d'argent, et sur l'un d'eux se voient les armes impériales émaillées en plusieurs couleurs. La gaine est de cuir noir, sans bouteroUe. Elle a appartenu à l'empereur, qui s'en servait pour les entrées et pour armer les chevaliers. Estimée quarante ducats; n*5 du garde-joyaux ^ >>
Archîpo de Palacio. Testamentaria de Felipe II, page 67a.
I. les épées d'or émaiUé décrites dans ce document et celles exécutées pour Philippe II, par Juan de Soto (voy. p. 149 et suiv.), nous h>nt penser à la belle épée que possède le Cabinet des médailles de la Bibliothèque nationale, et qui figure dans la Description sommaire des monuments exposés, etc. (Paris, 1867, in-ia), p. X13 :
* 557>* — Épée, dite de la Religion, ou des grands maîtres de Malte.
c Cette épée, donnée à l'Ordre par le roi Philippe II d'Espagne, a été envoyée à la Bibliothèque nationale par le général Bonaparte, en 1799. »
Nous pensons qu'on peut, avec quelque vraisemblance, attribuer à un orfèvre espagnol cette épée, ainsi que sa dague, également d'or émaiUé, que possède le Musée du Louvre.
DBS
ONZIÈME SIÈCLE
APARICIO, sculpteur, vivait en Casiille vers io33, dît Cean Bermudez dans son Diccionario histôrico; cet auteur ajoute qu^il exécuta pour le couvent de Suso, à Najera, une châsse destinée aux reliques de saint Millan; cette châsse, qui avait environ i mètre 3o de long, était recouverte de plaques d'or et ornée de vingt-deux companiments représentant la vie et les miracles du saint, sculptés en ivoire; on y voyait, en outre, de nombreuses figures ornées de pierres précieuses, etc., et on y lisait cette inscription : Appantir sckolastico, Ramirus Rex. Prudcncio de Sandoval pense qu'Apparith est le nom de Turtiste, et qu'une autre inscription où on lit... et Rodolpho filio, st rapporte à un des anistes qui raidérent dans ce travail.
La partie d'orfèvrerie a malheureusement été détruite en 1808, et il ne r^ste plus que l'ivoire. D'après ce qui précède, on peut supposer que ces deux artistes étaient sculpteurs et orfèvres.
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TREIZIÈME SIÈCLE
PEREZ (Juan), de Burgos, travaillait dans cette ville en 1262. — D. Man. Martinez Sanz, Historia del Templo cathedralde Burgos, Burgos, 1866, in-8". (Axchiv. de la cath. de Burgos, V. 73.)
JORGE (Maestre), Tolède, 1 279.
Juan F. Riano, Catalogue, etc. Seconde édition *.
MODOVA (Pablo de), de Burgos, travaillait, en i283,dans cette ville, où il mourut.
Ibid.j Archiv. de la cath. de Burgos, V. 73.
QUATORZIÈME SIÈCLE
JUJUCE, « Argentero de Valencia, Judio (Juif) », i356. — ArtalDeia, camviador [changeur] à Pampelune, lui donna en cette année Cierta Vasieilla deplatapara ser refecha (certaine vaisselle d'argent pour être refaite), et lui en acheta d'autre neuve, pour Tinfant Don Luis, frère de Charles II de Navarre. Archiv. de la Câmara de Comptas de Navarre, à la Diputacion de Pampelune. Cajon 4r, n« 40.
Le même infant fit payer, en septembre i358, une coupe à couvercle [Copa a sobre cop]^ dorée et émaillée, du poids de six marcs cinq onces, achetée à Juan de SangUesa, Camviador de Pamplona * et qu'il offrit à révêque de Pampelune. (Ibid., Cajon i3, n° io3,)
Documents communiqués par M. J. Iturralde y Suit.
ANDREU (Raimundo), travaillait à Gerona en 1357. Juan F. Riano, Catalogue of the art objects 0/ Spanish production in the South Kensington Muséum. London, 1872, in-8», p. xxxviij.
BARNERS ou BEN ES (Pedro), de Valence. Cet orfèvre termina en i358, pour la cathédrale de Gerona, un grand retable recouvert d'argent, avec de nombreuses figures en relief. Il était platero de la Real casa. Son nom figure dans une quittance du i*'" décembre i358, conservée dans la cathédrale de Gerona.
1. Nous faisons suivre de cette désignation les noms des orfèvres qui figurent dans la seconde édition du Catalogue des objets espagnols du musée de South Kensington, que prépare notre ami M. Juan F. Riano, et dont il a bien voulu nous communiquer les épreuves.
2. On trouve aussi dans les anciens comptes français des changeurs vendant et faisant faire des pièces d'orfèvrerie : « 1407. A. Jehan Tarenne, changeur — pour avoir fait faire et forgier une grande nef d'argent doré... etc. » (Comptes royaux.) — De Laborde, Notice des émaux, etc., II* partie, p. ^04.
MARTINEZ (Sancho), de Séville. « Le mercredi 12 mai, ère 1405 (1367 de J.C.) ..., en la très-noble ville de Séville... moi, Sancho M. (Maninez), orfèvre, demeurant à Séville en la rue de Genoa, paroisse de Sainte-Marie, vous déclare (aux doyen et chapitre de la cathédrale) que, comme vous le savez, je fus chargé par vous d'exécuter une statue de la Vierge Sainte-M* avec son tabernacle, et de vous la donner faite et terminée* à époque fixe... à condition que vous me donniez l'argent, les pierres et toutes les autres choses nécessaires pour ladite statue... comme le constate un acte public signé par vous et par moi le i5 septembre dernier... devant les notaires de Séville, en lequel il est dit que je vous livrerai ledit ouvrage dans le délai de huit mois... Et vous ne l'avez voulu ni le voulez faire, je ne sais pour quelle raison, d'où j'éprouve et reçois grand dommage, perte et préjudice à cause des maîtres que j'ai retenus et payés d'avance pour faire ledit ouvrage... C'est pourquoi je vous dis et vous requiers... de me remettre ledit argent et lesdites pierres... pour que ladite statue soit faite et terminée, et je vous dis que je suis prêt à faire comme il a été convenu avec vous suivant le contenu dudit acte... »
Zarco del Valle, Documentos ineditos para la historia de las Bellas Artes en Espaha. Madrid, 1870, in-4, p. i85. (Arch. delà cath. de Séville, Legajo 60-5-99.)
PONCE (Bartolomé) travaillait à Palma (Majorque) en 1370. Riano, Catalogue, p. xxxviij*
PERPINA (Juan), résidait à Valence en 1373.
Ibid.j p. xxxviij.
CAPELLADES (Pedro). — PARIS (Pedro de). Ces deux orfèvres travaillaient de i382 à 1393, le premier à Tortosa, le second à Tolède.
FRAU (Ramon). Palma de Mallorca, xiv« siècle. Idem, Ibidem.
QUINZIÈME SIÈCLE
T^ RESET (Perrin), de Paris. — Charles III el Noble, roi de Navarre, ^ acheta en 1411 à cet orfèvre deux figures d'argent doré, l'une de Santa Maria et l'autre de San Juan Evangelista, pesant ensemble dix-huit marcs moins une once, à raison de i5 escudos le marc; et deux autres figures, également d'argent doré, San Pedro et San Pablo, pesant trente marcs deux onces, rente esterlins, à raison de 18 escudos le marc. Il lui fut payé en outre
I. Fecha et acahada ; ou trouve la même expression : faire et parfaire, dans nos andens comptes français.
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vingt et un francs et demi pour deux pieds de croix faits pour sa chapelle (veynte et unfrancos et mediopor dos pies de cruces obraios para su capieilla]. (Archîv. de la Càmara de Comptas de Navarre, à Pampelune.)
RODER (CoNRRAT de), de Paris, 1411. — Cet orfèvre se rendit avec Per* rin Freset, sur la demande de Charles III de Navarre, à son palais d'Olite; tous deux sont désignés comme «orfèvres de Paris»— ar^enferoj de Pans. — Ils reçurent en 141 1 quatre-vingt-quatre francs (9 francs valaient 8 escudos] pour leur retour » (para su retumo],
(Archiv. de la Càmara de Comptos de Navarre, à Pampelune.)
BONTE (Daniel de). — Charles III de Navarre commanda à cet orfèvre, dont le nom nous paraît flamand, une aiguière d^argent doré et un encensoir d^argent blanc (una aiguera de plata sobredorada et un incensero de plata blanca) pour sa Capilla Real du palais d^Olite*. Son nom flgure aussi dans le testament de la reine Leonor, femme de Charles III, qui laissait à la chapelle où elle devait être enterrée divers objets d^oFfévrerie, parmi lesquels nous remarquons « un reliquaire de cristal de roche avec certains piliers de jaspe, pesant onze marcs d^argent, qui sert à porter le Corps de Dieu, lequel reli« quaire a été fait par Daniel [mas un reliquario de cristal con ciertos pilares de jaspe, en que hay once marcos de plata, que es parallevar el Cuerpo de Dios, el quoal Reliquario fiso Daniel).
(Archîv. de la Càmara de Comptos de Navarre, à Pampelune.)
ASTUDILLO (Alfonso Ruiz de) travaillait à Burgos en 141 6. Martinez Sanz, Hist. del Templo, etc. (Arch. de la cath. de Burgos, R. 4.)
GARCIA (Diego) résidait à Burgos en 1416.
Ibid. (Archiv. de la cath. de Burgos, R. 4.)
HERNAND (Sancho Manuel), de Burgos, s^engagea le 12 mai 1417 à exécuter un ostensoir d^argent du poids de 7 marcs pour San Millan de Balvas. Il en avait fait un autre précédemment, également d'argent, pour Pèglise de Santa-Maria-la-Blanca de Burgos.
Ibid. (Archiv. de la cath. de Burgos.)
ABELLO (JoAN de). — DIAZ ou DIEZ CARO (Ferrando). — ROIZ (Pere). Ces trois orfèvres travaillaient à Daroca (Aragon), les deux premiers en 1417, le troisième, de 1417 à 1423.
Riano, Catalogue, etc., seconde édition.
I. D* Juan Iturralde y Suit. Mtmoriii sobre Us ruinas del palach reaî de Olite. Pamplona,
GARCIA DE VALLADOLID (Alfonso) travaillait à Tolède. Le 4 octobre 1418, il reçoit du chapitre de la cathédrale « 18, 525 maravédis et 9 dineros pour le nouveau nœud d^argent fait par lui pour la croix...» lequel nœud fait achevé et doré, avec ses figures grandes, moyennes et petites, et avec ses émaux, pesait 3 1 marcs 5 onces 2/8'"*» d^argent...» On déduit 17 marcs, poids du nœud ancien fondu... Item, il reçoit 12 doblas d^or castillanes pour la dorure de la croix et des six figures... a Iterriy 800 maravédis pour déclouer et souder les ornements de ladite croix, qui étaient brisés et ont été 'refaits, les clouer, les dorer, les brunir, regraver six émaux de ladite croix qui avaient disparu, et les émaillcr de nouveau... »
Zarco del Valle, Doc. ined,^ p. 278 et suiv. (Archiv. de la cath. de Tolède, Libro de gastos (livre de dépenses) del aho 141 8, fol. 1 3.
VALLES (Juan). Tolède, 141 8, mentionné dans le Quilatador de J. de Arphe.
SANCHEZ (Anton) travaillait à Tolède en 1424. Riano, Catal., p. xxxviij.
MEDINA (Juan de) travaillait à Tolède en 1425. Ibid,^ p. xxxviij.
GONZALEZ (Juan). — a Le 25 août 1425 il a été payé à Johan Gonzalez, orfèvre, habitant de Tolède, 2,587 niaravédis pour une couronne d^argent doré quMl a faite pour la statue de Sainte-Marie du Sagrario. »
Archiv. de la cathédrale de Tolède. Libro de gastos, de 1425, fol. 3i.
Dans deux autres payements du 19 mai 1427 et 19 juillet i43i, cet orfèvre est appelé Johan Goni^ale^ de Madrit, vecino (habitant) de Toledo, Ces payements sont relatifs à deux reliquaires et à un tableau d^argent doré, destiné à recevoir des reliques; Johan Gonzalez fit pour un de ces reliquaires « quatre petits émaux {esmaltejos peque'os) bleus, violets et verts. »
Ibid. 1427, fol. 3o, et 143 (, fol. 29 et 3o.
ARTAU (Francisco de Asis). — D'après un document conservé dans la sacristie de. la cathédrale de Gerona, cet orfèvre, natif de cette ville et résidant en 1430 à Barcelone^ s^engagea le i5 août de la même année à exécuter, dans un délai de trois ans, un grand ostensoir d^argent doré pour la cathédrale de Gerona ; mais il ne termina son travail que le 19 août 1458. Cet ostensoir, du poids de 100 marcs (env. 29 kil. 450 gram.), existe encore dans cette cathédrale (il a environ i"*, 85 de haut). Cest un des plus beaux et peut-être le plus grand de ceux qui existent en Espagne. Artau avait exécuté antérieurement, avec d^autres orfèvres de Gerona, la vaisselle offerte par cette ville à la famille royale d^Aragon.
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(Documents communiqués par M. Enrique Claudio Girbal, de Gerona.)
RUIZ (Alonso), «orfèvre habitant Tolède», est mentionné, comme ayant vendu des saphirs, dans un document relatif à un payement fait à Juan Gon- \aîe\f orfèvre.
M. Zarco del Valle, Doc. ined. (Archiv. de la cath. de Tolède, Lib. de gastos de 143 1, fol. 3o.)
RUIZ DE MEDINA (Juan). — Cet orfèvre est mentionné dans le document cité ci-dessus, à Toccasion d^une vente de perles et de pierres (143 1).
FERRANDEZ (Garci), orfèvre de Tolède, figure comme témoin dans le même document.
GARCIA (Alonso) travaillait à Burgos en 1438.
Martinez SanZjHist.del 7Vmp/o, etc. (Arch. de la cath. de Burgos, V. 40.)
PIELAGOS (Juan Garcia), exécuta en 1443 diverses pièces d'argent ornées de travaux, et quelques-unes dorées, pour le dossier et pour les colonnés et piliers qui étaient derrière Timage de la Vierge.
Id, Hist, del Templo, etc. (Archiv. de la cath. de Burgos, RR. 10 et 61.)
FERNAI (Rodrigo), orfèvre français, dit Cean Bermudez, qui cite, comme un de ses ouvrages, une croix d'un travail délicat appartenant à règlise de S. Tirso à Oviédo, et portant l'inscription : Esta crus fiso P» Al^ fonso con sus feligreseSy era^de 1406 anos (i368). Fisola R* Femai el Fronces. (Cette croix a été faite (commandée) par P*» Alfonso et ses paroissiens. — Elle a été faite par R* Femai le Français.)
CASTELUOU (Juan de), de Valence, sculpteur et orfèvre, fit en 1454 pour la cathédrale de cette ville, dit Cean Bermudez, un ostensoir orné, et répara en 1457 la statue en argent de la Vierge du grand autel ; cette statue, haute de huit palmos (environ i"*, 60), tenait d'une main l'enfant, et de l'autre une branche de lis ; elle était dorée en partie, et ornée de pierreries d'une grande valeur. En 1465, cet orfèvre sculpta en albâtre une autre Vierge placée au-dessus de la porte du chœur.
(Archiv. du couv. de Santo-Domingo, de Valence.)
CASTELUOU (Jayme de), fils de Juan, également sculpteur et orfèvre, commença en 1470, dit le même auteur, le grand retable d'argent de la cathédrale de Valence, en remplacement de l'ancien, qui avait été brûlé en 1460; il
I. L'ère espagnole, qui commençait j8 ans avant l'ère chrétienne, fut établie en commémoration de la conquête du pays sous Auguste. Elle fut supprimée en ij8j par les Cortès de Ségovie.
fut aidé dans son travail par deux habiles orfèvres, Nadal Yvo et Juan Ber^ nardo de Cetina. Ce retable, qui mesurait 40 palmos de haut sur 24 de large (environ 8*", 20 sur 4*", 80), était orné de bas-reliefs représentant des sujets de la vie du Christ et de la Vierge.
(Archiv. du couv. de Santo-Domingo.)
DIEZ (Pedro) travaillait, en 1455, à Rome,sousle pontificat de Calixte III, Espagnol', qui Tavaitsans doute appelé auprès de lui avec un autre orfèvre, son compatriote, Antonio Pere^ de las Cellas. Tous deux sont désignés dans les documents qui suivent*, comme orfèvres catalans: aurifabri cathalaniy bien que ce dernier fût de Saragosse. Pedro Die\ le Catalan exécuta seul une mitre, une épée et une chaîne d'ofpour le pape, et avec Antonio Pere\ de las Cellas (V. page suivante) une épée et une rose destinées à être offertes en don.
« 1455. 19 nov. — Provîdo viro Pe^ro ca^A^/ano aurifici seu venerabili viro domino Cosmate, archidiacono Terraconensî, S. D. N. paps confessorl, pro eo recipienti pro laboribus et expensis suis factis occasione confectionis sive facturas unius mitrae' S. D. N. papae, videlicet florenos auri de caméra centum. »
Archives d'Etat de Rome. Mandats. 1455-56, fol. 60 verso.
« 1456. 28 avril. — Honorabilibus virismagistroPefro et^lwfAomoaurifabris catelanis,in urbecommorantibus, vel alterieorum, infrascriptas pecunias eis débitas pro confectione spatse per eos confectae pro caméra in proximo festo nativitatis domini elapso,addonandum ut est moris, et eciam pro refectione rosas qus donatur in quadragesima, videlicet: in primis proauro empto per eos pro precio unius ducati et bologninorum quinquaginta duorum,quod deficiebat eis ad complementum operis spatae praedictae.
« Item fl. de caméra IV et bol., sex pro valore argenti purî defficientis [sic) empti ab eisdem.
(( Item florenos duos similes et bol. quadraginta quatuor pro calo (pour déchet) facto in dicto opère. »
I. Alphonse de Borgia, qui régna de X4SS à I4s
s. Noas devons ces intéressants documents i, Pobligeance de M. Eugène Mitntx^ bibliothécaire de r École nationale des beaux-arts.
3. Il est question, dans cet article, d'une tiare exécutée pour Calixte III, et dont les ornements d'orfèvrerie devaient être fort riches, puisqu'ils coûtaient cent florins d'or, somme considérable an milieu du xv* siècle. Certaines tiares étaient d'une richesse extraordinaire : en 1439, dit Vasari, le pape Eugène IV en commanda une à Lorcnzo Ghiberti, du poids de quinze livres; elle contenait plus de cinq livres de perles qui, avec diverses pierres, étaient estimées trente mille ducats d'or. C'est sans djute cette tiare qu'Eugène IV engagea pour quarante mille iruii.
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f 1457* S janvier. — Petro Die^y aurifabro, pro faciendo enssm pro natali domini, quadraginta ducatos, videlicet triginta pro faciendo (ensem) , et decem de gracia, présente domino datario, de mandato S. D. N. n
Trésorerie secrète. 1456, fol. loi'.
f T458. 3o janvier. — Retineri faciatisfl. auri de caméra decem et novem pro totidem solutis in Petro aurifabro cathalano pro valore auri ponendi in confeccionem catenae datae pro (per) S. D. N. D. Alfonso Roderici, militi palatino. Ibid., foL yi verso.
f Item pro factura ejusdem spatae florenos si miles triginta.
c Item pro reformacione rosae * quae dari consuevit in medio quadragesimae, florenos auri de caméra quinque. •
Arch. d^Étatde Rome, Mandats. 1455-6, fol. 88 verso.
tt 1457. 8 mai. — Magistris Antonio et Petro, aurifabris cathalanls, fl. auri de caméra quadraginta pro refecdone rosas prxsentis anni per S. D. N. papam ad illustrem regem Francise mittendam {sicy. »
Ibid., fol. 24.
FEREZ DE LAS CELLAS (Antonio), de Saragossc, 1456. —Outre les objets auxquels il travailla avec Pedro le Catalan (v. ci-dessus), cet orfèvre reçut diverses commandes du pape Calixte'III, notamment celles de plusieurs roses, épées, etc.
I. Ce docnmenfy tiré d'un registre, jnsqa'ict inconan, des Archires d'État de Rome, nous fait connaître le nom de famille de Piern le Catalan,
s. On sait que, depuis très longtemps, les papes envoient des roses d'or bénies aux sourerains, à certains personnages distingués, à des églises, etc. la pins ancienne dont il soit fait mention fut envoyée en loçtf par Urbain II à Foulques, co.iite d'Anjou. En 1394, l'antipape Benoît XIII (Pedro de Luna, connu en Espagne sous le nom de V Anti-Papa Luna) en donna vne à Martin d'Aragon.
La forme des roses d'or a varié : quelques-unes avaient une tige et des feuilles, d'autres étaient placées dans des vases d*or ou d'argent doré. Moroni (Di^ionario di irudi^iom storiea eccUsiastica, au mot Rosa) mentionne une rose oiferte par Clément IX, et qui pesait 8 livres d'or; elle était estimée i,<kx> scudi d'or.
j. C'est à Charles VII, roi de France, qu'étût destinée la rose d'or mentionnée dans cet article. D'après Moroni {Di^ionario, au mot Rosa)^ c'est le s^ mai 1457. qu'elle lui fut envoyée; elle était accompagnée d'une lettre par laquelle Calizte III engageait le roi de France à combattre les Turcs et à défendre la foi. Nous croyons qu'on lira avec intérêt quelques passages de cette lettre : « Non muneris œstimanda est quantitas,sed altioris significationis quàUtas interpretanda»,, Enigitur accipe pignus et monumentum nostri amoris,., Calixte III ajoute: Rosam hanc lœtissimo corde suscipe; nec et auri fulgor^ sed contemplatio Divinœ significationis teneat,. Et il finit ainsi: Vtinam Divinus odor penetret in tuos sensus, Carissime Filii. » Les roses d'or, d'après Moroni, se composaient à cette époque de la fleur seule, et elles étaient ornées de douze perles.
« 1457, 5 avril, — Discreto viro Pere:( de las Cellas, aurifabro, florenos auri de caméra sex pro totidem per eum expositis in empcione unijus zafiiri ponendo in rosa de anno pra&senti. »
Archives d^Etat de Rome. Mandats. 1457-8, fol. 11.
(( 1457. 28 novembre. — Magistro Antonio Pères de las Cellas cœsar-^ augustan, dioc. aurifabro fl. auri de caméra sedecim pro deaurando ensem per S. D. N. papam, donandum in festivitate nativitatis Domini proxime futura de anno prsesenti. »
Ibid.y fol, 60 verso.
« 1458. janvier — M*» Antonio aurifabro fl. auri de caméra X quos S, D, N. dono seu de gratia sibi dari mandat, eo quia subtiliter se habuit in factura ensis per eum nuper facti pro festo nat. proxime praeterito ^ »
Ibid.j fol. 71.
(( Id. 10 janvier. — Magistro Antonio^ aurifabro, fl. auri de caméra triginta, pro manufactura spatae nuper per eum factae pro festo nat. proxime praeterito. »
Ibid.y fol. 70 verso.
« Id, 24 janvier. — M* Antonio de las Cellas, aurifabro, fl. auri de caméra centum triginta, pro valore sedecim unciarum de auro fino pro rosa fienda pro praesenti anno.
Ibid,y fol. 72 verso. »
a Id, 28 mars. — M". Antonio de las Cellas, aurifabro, fl. auri de caméra triginta, pro manufactura rosae aureae per eum factas pro anno praesenti. Ibid., fol. 86 verso.
(f Id, 10 avril. — Magistro Antonio de las Cellas, auriflci, flor. auri de caméra octo, pro totidem per eum expositis in emptione unius zaphiri in rosa aurea fienda de anno infrascripto. »
Ibid.y fol, 90.
I. Ces deux derniers articles et le suivant sont doablement intéressants : d'abord nous savons que l'épée désignée comme devant être donnée à l'occasion de la fête de Noël 1457 a été offerte, l'année suivante, à Henri IV de Castille ; ensuite, la lame existe encore à la Real Armeria de Madrid, sous le n* 1622 du catalogue — la lame seule, car la monture a malheureusement disparu. Voici la description du catalogue de VArmeru : v Épée à deux mains, sans la monture, envoyée à Enrique IV par le pape Calixte III, en i4s8^ suivant une note du Cro~ nicon de VaUadolid (publié à Madrid en 1848). De] chaque côté de la lame se voit un cercle renfermant un taureau, et au-dessus, la tiare et les clefs ; ensuite l'inscription : Accipe. •. c. m. GLADivH, etc., puis la tiare et les clefs, répétées. Au milieu de l'inscription se voit, dans un cercle, une barque portant une figure avec une croix à la main. Le tout est duré. » /
La preuve que l'épée en question a été donnée à Henri IV par Calixte III se trouve encore dans un manuscrit conservé dans la Bibliothèque de VAcademia de la Historia^ intitulé Relacion
« 1483. — Pro lampadar. ante sacramentum*
Solvi de mandato R. in Christo patres et domini de Canonids et per manus ejusdem magistro Petro Catalano, aurifabro, pro lampadar. ante sacramentum ad altare convenctus, duc. 6, b [ologninos] 3o. »
Archives de la Basilique du Vatican.
Les expressions: Honorabilibus viris et discreto viro, appliquées à Pedro Die\ et à Antonio Pere\ de las Cellas, montrent qu'ils devaient jouir à Rome d'une certaine considération. On remarquera que le dernier travaillait encore dans cette ville en 1483, sous le pontificat d'Innocent VIII % c'està-dire vingt-cinq ans après la mort de Calixte III.
BELLS (Antonio), de Barcelone, était en 1458 Conceller de la Ciudad (Conseiller municipal).
Capmany, Memorias, t. IV, p. io3.
DIAZ (Pedro) était établi à Tolède entre 1458 et 1463.
Riano, Catalogue, p. xxxviii.
CLOSES (Francisco), orfèvre de Barcelone, figure en 1464, dans les Archives municipales, comme Conceller de la Ciudad. Capmany, Memorias, t. IV, p. io3.
RODRIGUEZ DE VILLAREAL (Lope) et Anton, son frère, de Tolède, signent en 1466 un reçu de 48,960 maravédis pour la façon de deux statues d'argent; l'une, de la Vierge avec l'enfant dans les bras, y compris la
de los fechos del mas magnïico é mas yirtuoso sehor il Sr, D. Miguel Lucas^ muy digno con' destable de Castilla.
Nous donnons dans le chapitre X on inventaire, fait par ordre d'Isabelle la Catholique en 1505 y et conservé à Simmcas, dans lequel cette épee, qui faisait alors partie du trésor de l'Alcazar de Ségovie, est minutieusement décrite. On y trouve saint Pierre dans la barquey le taureau qui figure dans les armes de Calixte III, etc.
On sait que les p.ipes envoyaient chaque année à des souverains, princes, capitaines, etc.^ une épée qui était bénie avec certaines cérémonies pendant la nuit de Noël. Cette épée était accompagnée du bonnet ou chapeau ducal {Stocco e berettone ducale, — Gladium et pileum, — Ensis et galerus). Le stocco benedetto envoyé à Philippe Bentivoglio par Nicolas V existe encore à Bologne, dans le palais Bentivoglio.
L'épée ou estoque bendito, que Calixte III envoya en i4S7^ Hcnrique IV de Castille, est mentionnée par Moroni. En TofFrant à ce prince, le pontife l'excitait à combattre les musulmans, à chasser les Mores d'Espagne, et il lui envoyait en même temps le berettone: « ... Calisto m celante neW abbattere la formidabile possan^a Maomettana, nel 14$?, indusse Enrico IV, re di Castiglia e altri a cacciar délia Spagna iMori, ed avendo il re su di essi riportate alcune vittorie, per benemerenza gV invio lo stocco e berettone da lui benedetti co' consueti riti... » — Moroni, Di{ionario, t. LXX, p. 39.
I. Innocent VIII avait été élu par l'influence du vice-chancelier Borgia, depuis Alexandre VI, ce qui peut expliquer la protection que le pontife continua d'accorder à l'orfèvre espagnol.
couronne et les émaux du pied ; l'autre, de Saint-Jacques (Santiago) également avec les émaux du pied à « ladite ^^'•Tmi^en * de Santiago pesant XXX marcs, i once, VI réaux.» D'après le même acte l'estimation de ces objets fut faite par Fray Juan de Segovia, orfèvre du monastère de Guadalupe. (Ces documents sont extraits de deux feuillets séparés qui se trouvent dans le Livre de dépenses de 1458 de la cathédrale de Tolède, mais qui, par leur date, doivent appartenir à l'année 1466.) Zarco del Valle, Doc. inéd.
NADAL YVO, de Valence, travaillait en 1470, avec Jayme CasteluoUy au grand retable d'argent de la cathédrale de cette ville. Cean Bermudez écrit par erreur Irro. Nous rectifions ce nom d'après la Guia de Valencia (t. II, p. 376).
SANO (Salvador), de Barcelone, était en 1475 Conceîler de la Ciudad. Capmany, MemoriaSy t. IV, p. io3.
GOMEZ (Garcia). Valence, 1477.
Riano, Catalogue, etc., seconde édition.
LOBAROLLA (Francisco Banet). Vers 1480.
Archives des orfèvres de Barcelone*. Registre i*': (Dessin de maîtrise : un Collier.)
PLANAS (Miguel). Vers 1480.
I. On trouve dans V Inventaire du duc d* Anjou, pMié p-rr M. deLaborde, plusieurs /ma/^^x de saints dont le pied est émaillé.
a. La corporation des orfèvres de Barcelone {Colegio de Plateros) possède dans ses archives trois précieux volumes ou registres de format in-folio, sur lesquels les orfèvres venaient successivement exécuter leur dessin de maîtrise sur une feuille de papier blanc, lorsqu'ils se présentaient devant les examinadors pour être reçus maestros. Le premier de ces volumes, probablement incomplet du commencement, paraît remonter à 1480 environ ; il se compose de 74 feuillets contenant chacun un dessin de maîtrise, et paginés au crayon de i à 74. La date la plus ancienne que nous y trouvions est celle de i$i8; plus loin, vers la fin, nous voyons celles de 151a et de 1534.
Le second volume, également incomplet, ne se compose que de 18 feuillets, qui ne portent ni date ni pagination. Quant au troisième volume, beaucoup plus volumineux que les deux premiers, il comprend 250 feuillets, qui commencent à la date du 21 janvier i$i3. Particularité a^sez curieuse : les dessins d'objets religieux sont fort rares dans ce volume. Il est tiès intéressant de suivre page à page, en feuilletant ces précieux documents, les variations successives du goût de l'orfèvrerie jusqu'à la décadence de cet art, qui se fait déjà sentir vers le milieu du xvi* siècle, et est complète au siècle suivant. Ce volume est relié en parchemin, et le plat porte l'inscription suivante en catalan, peu facilement lisible : Llibre anomenat de la Confradia dels Argenters, rénovât en lo any i6ry, essent Mayordoms Joan Nidaly Jjseph Sjln, Joseph Rys, Domingo BilvJ y Jaume Llorens, Ecsaminadors Salvador Llopar X Jxume Alies, Consols, — (Livre dit de la Confrérie des orfèvres, renouvelé en l'an-
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre i** : (Dessin de maîtrise : un Collier*.)
BERNI (JoHAN de). Vers 1480.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre i*' : (Dessin de maîtrise représentant un fragment de Collier.)
BELLOCH (Amàdor). Vers 1480.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre i*' : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou< de style gothique, d^une grande élégance, représentant des dauphins, des serpents enlacés, etc., on lit au-dessus, dans une banderole: Amador Belloch. — Voyez pi. I, fig. a.
ALMERICH (Jayme), de Barcelone, était en 148 1 Conceller de la Ciudad,
Capmany, MemoriaSy t. IV, p. io3.
RODRIGUEZ (Gonzalo). Tolède, 1483.
Riaiîo, Catalogue, etc., seconde édition.
OVIEDO (Fernando de), orfèvre de la cathédrale de Burgos, travaillait pour cette église en 1485 ; il vivait encore en 1499.
Martinez Sanz, Historia del Templo, etc. (Archives de la cathédrale de Burgos, R. 2j et V, 64.)
SEGOVIA (Fray Juan de), cet orfèvre, dit Cean Bermudez, était un religieux hiéronymite du célèbre couvent de Guadalupe, en Estramadure ; il y exécuta ses meilleurs ouvrages, tels que calices, ostensoirs, croix, reliquaires, etc.; mais il ne put achever la grande custodia qu^il avait commencée, et qui fut
née 1675, étant syndics Joan Nadal^ etc., examinateurs, Salvador Llopar, etc., et Salvador Liopar et Jaume Alies, consuls.)
La plupart des dessins de maîtrise qui figurent sur les registres que nous venons de décrire sont accompagnés de la signature de l'orfèvre, ainsi que de la date. Ceux qui n'en portent pas sont faciles à dater approximativement à Taide des dessins qui précédent et de ceux qui suivent. Plusieurs dessins portent des mentions manuscrites que nous reproduisons toutes les fois qu'elles présentent de l'intérêt, par exemple quand Torfévre nous apprend que son dessin a été mis en œuvre, ou bien encore lorsqu'il donne des détails qui font connaître les règlements de la corporation, etc. Nous ne donnons que les noms des orfèvres dont les dessins de maîtrise nous paraissent dignes d'être mentionnés.
I. A moins d'indication contraire, tous les dessins de maîtrise que nous mentionnons plus loin, d'après les registres des archives de la corporation des orfèvres de Barcelone, sont exécutés à la plume.
a. Les bijoux de ce genre sont ordinairement désignés dans les anciens inventaires français sous le nom de fent à col ou pentaco!* Nous avons adopté le mot pendant de cou, qui est plus intelligible que pentacol, et moins moderne que pendeloque*
OHFKVRRHIE EN F.SPAGNR
terminée par son élève Pi^arro. On vantait surtout les coffrets quMl fît pour placer dans le monumento^^ et qui contenaient quelques émaux provenant d^un ancien petit retable, qu'on fondit pour en donner Targent au roi Jean !•'.
Le Fr. Juan de Segovia avait aussi exécuté avec une grande finesse une belle salière, sur laquelle on voyait un lion d'argent émaillé déchirant une grenade ; ouvrage très estimé, que Ton conservait à Guadalupe. On raconte que le roi Ferdinand et la reine Isabelle étant venus en pèlerinage au couvent à l'occasion de la conquête de Baza, le prieur la leur offrit, et qu'ils l'acceptèrent. Le Fr. Juan de Segovia monvux à Guadalupe en 1487, laissant la réputation d'un homme aussi vertueux qu'habile.
RUBY (Maestre), de Tolède. Le nom de cet orfèvre figure dans le Libro de destajos (forfaits) de la cathédrale de Tolède, à l'année 1498: a La garniture de clous (Clava:{on) des portes du Sagrario de cette sainte église, a été convenue pour 70,000 maravédis avec maître Rubjr^ orfèvre. »
Zarco del Valle, Doc, inéd,^ p. 317.
PALAU (Berenguer) était en 1488 Concellerde la CiudaddQ Barcelone. Capmany, Memorias. (Arch. munie, de Barcelone.)
VEGIL (Pedro), Tolède, 1488, était en cette année marcador mayor de Castilla.
Juan de Arphe, Quilatador, Libro quinto.
ROIG (Guilhem). Vers 1490.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre v^ : (Dessin de maîtrise : un Vase à deux anses.)
BERENGUER (Juan) de Valence. — D'après trois actes passés devant le notaire Ayerve le 7 février 1494, et cités dans le manuscrit du P. Arques Jover*, cet orfèvre s'engagea à faire pour le couvent delà Merced de Valence un ostensoir et un reliquaire d'argent doré du même genre que ceux qu'il avait déjà exécutés pour l'église de San-Lorenzo de cette ville.
DIAZ (Thomas). — NU NEZ (Alonso). — ALCAÇAR (Juan de). Ces trois orfèvres travaillaient à Tolède, le premier en 1494, les deux autres en 1495.
Riano, Catalogue, etc., seconde édition.
I. c'est le nom qu'on donne en Espagne à une chapelle en forme de tombeau, où Ton dépose le corps du Christ le jeudi saint.
a. Ce manuscrit, de 136 pages in-4<^, porte la date de 183a; il appartient à la Bibliothèque archiépiscopale de Tolède.
Zarco del Valle, Docum. inéd,, p. 9.
CORDA (NicoLAu). Vers 1495.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre i*': (Dessin de maîtrise: un Collier.)
MELLAR (Melchior de). Vers 1495.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre i"": (Dessin de maîtrise : un Médaillon.) Ce dessin est reproduit par impression, dans le genre des nielles.
FARRAN (Francesch). Vers 1495.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre i*' : (Dessin de maîtrise : un Collier.)
FABREGES (Francesch). Vers 1495.
Archives des orfèvres de Barcelone : Registre i^' : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou.)
MAYLLARD (Carlos Bautista Antonio). Vers 1495.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 1*' : (Dessin de maîtrise: deux Boucles de ceinturon.) Le nom de cet orfèvre peut faire supposer quMl était Français, comme plusieurs autres plateros de Barcelone dont on trouvera plus loin les noms.
ESCARDO (Père Jaumb*). Vers 1495.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre f : (Dessin de maîtrise : un Collier.)
NABOT (Gabriel). Vers 1495.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre v^ : (Dessin de maîtrise: un Collier.)
NABOT (Père). Vers 1495.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre i*': (Dessin de maîtrise: un Collier.)
PELEGRI (Jaume). Vers 1495.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre i*»": (Dessin de maîtrise: un Collier.)
DOMINGO (Geronimo). Vers 1495.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre i*': (Dessin de maîtrise: un Vase de forme sphèrique, orné de godrons.)
I. Les orfèvres de Barcelone écrivaient assez souvent leurs prénoms en catalan; voici la traduction de quelques-uns de ceux qu'on trouvera ici: Père, Perot, Pierre et son diminutif, — Jaume, Jacques; — Benêt ou Banet, Benoît ; — Bartomeu, Barthélémy; — Toni, Antoine;— PaUy Paul; — Bernât , Bernard; — Janot, diminutif de Jean; — AloXf Éloi, etc.
CAMMAYOR (Toni Johan). Vers 1495.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre i": (Dessin de maîtrise: un Collier.)
FORTUNY (Perot). Vers 1495.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre w, (Dessin de maîtrise: un Pendant orné d^enroulements et de feuillages, d^une grande élégance*.)
CLOS (Johan Banet). Vers 1495.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre i": (Dessin de maîtrise: un Collier.)
GUJOT (Alfonso). Fin du xv^ siècle.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre i^': (Dessin de maîtrise: un Pendant de cou.
BARINA (Johan). Fin du xv« siècle.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre !•': (Dessin de maîtrise: un Vase rond sur pièdouche, les anses formées par deux dauphins; autour de la panse règne une fausse inscription arabe. (Voyez pi. I, fig. 3.)
SOQUARATS (Miguel). Fin du xv siècle.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre i*': (Dessin de maîtrise: un Collier.)
TORRENT VIGNATA (Johanj. Fin du xv« siècle.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre v". (Dessin de maîtrise: un Collier.)
BALAGUER (Jaume). Fin du xv« siècle.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre i-': (Dessin de maîtrise: un Collier.)
PERE (Jaume). Fin du xv« siècle.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre i*': (Dessin de maîtrise: une Buire.)
FUSTER (Johan). Fin du xv siècle.
Archives des orfèvres de Barcelone: Registre i*': (Dessin de maîtrise: une Buire.)
VIDAL (Francesch). Fin du xv siècle.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre !•': (Dessin de maîtrise: un élégant Vase à couvercle de forme cylindrique, très bien exécuté.)
CORT. Fin du xv siècle.
f • Le nom du peintre si regretté n'est pas rare en Catalogne.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre i'': (Dessin de maîtrise: un Vase à deux anses, à pans coupés, de style gothique.)
DAUDER (Johan), Fin du xV siècle.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre. l'i*: (Dessin de maîtrise: un Collier.)
AMAT (Johan). Fin du xv« siècle.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre i^^ (Dessin de maîtrise: un Collier.)
NEBOT (Juan). Fin du xv« siècle.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre i*': (Dessin de maîtrise: une Buire.)
RODRIGUEZ (Gerônimo) travaillait à Sèville en 1496. Riaiîo, Catalogue^ page xxxviij.
SEIZIÈME SIECLE
ARPHE (Henrique de), originaire d^ Allemagne ^ était le chef d^une famille d^orfèvres qui devint célèbre en Espagne.. Il naquit probablement vers 1470 ou 1480 : il avait déjà commencé en i5o6 Postensoir de la cathédrale de Léon, ville oti il résidait, comme le montre une décision du chapitre conservée dans les archives. En i5i5, il se rendit à Tolède, et y commença en i5iy Postensoir de la cathédrale, de style ogival, qu^il termina le .23 avril 1524. Il pesait 661 marcs et 4 onces, et le prix en fut fixé à i,o33,357 maravédis par deux orfèvres de cette ville. En i5i3, il avait déjà terminé celui de la cathédrale de Cordoue; il exécuta aussi celui du couvent des bénédictins de Sahagun.* On cite encore de lui beaucoup d^autres ouvrages.
Bien que Henrique de Arphe vécut à Tépoque de la Renaissance, il suivit comme la plupart des artistes de son temps le style gothique, qui, on le sait, fut encore à la mode en Espagne pendant le premier tiers du xvi« siècle. Juan de Arphe, son petit-fils, nous apprend que Henrique travaillait dans ce style, qu'il appelle obra Barbara, style appelé aussi Ma^oneria, ou Cresteria, et par d'autres obra Moderna, « On en juge, ajoute le célèbre orfèvre, par les ouvrages qu'il a laissés en ce royaume... et qui montrent la valeur de son rare génie avec plus d'effet qu'on ne peut l'écrire*. »
I. « ... Cujas avus qaondam Germana sede relicta... »^ dit le poète Arze (V. p. 825).
9. «.V. Henrique de Arphe, mi abuelo, como parece en las ubras que de su malio hajhechas en estos Reynos, que son la Custodia de Léon, la de Cordova, y la de Sahagun, y otras muchas piezas, como son Cruces, Portapaces, Cetros, Incensarios, y Blandones, que quedaron suyas repartidas por toda Espana, en que se muestra e! valor de su ingenio raro, con mayor efecto que puede escrivirse. » — Varia Commensuraciorif libro quarto, tit. I.
On écrit souvent Arfe le nom de la célèbre famille d'orfèvres, mais nous rétablissons la véritable ortliographe diaprés la signature de Juan de ArphCf qu'on remarque quelquefois sur les exemplaires contemporains de sa Varia commensuracion. C'est d'après celui de M. Valentin Carderera que nous avons dessiné la signature qu'on trouvera plus loin au nom de Juan de Arphe, Celle qui figure sur le titre de notre ouvrage, au-dessous du portrait de l'orfèvre, a été copiée sur un exemplaire appartenant à la Bibliothèque nationale.
CASTELLANO.— MEDINA (Pedro de). — NARBONA (Diego). Travaillaient à Tolède en 1499.
Riaiîo, Catalogue, etc., seconde édition.
CAMPS (Johan). Vers i5io.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre i" : (Dessin de maîtrisa : un Collier formé d'arabesques d'une grande élégance; ce dessin est très finement exécuté.) — Voyez pi. I, fig. i.
FARRER (Jaume). Vers i5io.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre i'' : (Dessin de maîtrise: un Pendant de cou.)
BALAGUER (Juan). Vers i5io.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre i*' : (Dessin de maîtrise : une belle Aiguière, très richement ornée dans le goût de la Renaissance.) L'anse est formée par un dauphin, et le goulot par un dragon ailé ; on y voit aussi des enfants, desrinceaux,etc.; une partie du piédouche pone l'empreinte du style gothique. Au-dessous du vase, l'orfèvre a placé son nom : Juan Balaguer, sur une banderole, et a tracé un croquis très réduit de son dessin ; nous avons fait diminuer ce dessin de plus de moitié. (Voyez pi. II, fig. 2.)
AYALA (Diego de) et AYALA(Juan de). Vers i5io. Ces deux orfèvres sont mentionnés par Juan de Arphe {Quilatador, Libro Vj. Le premier était marcador mayor de Castilla, et Juan, son fils, « platero (orfèvre) de la Serenissima Reyna (Isabelle la Catholique) ».
GRACIA (Johan). Vers i5io.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre i*': (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou en forme de croix.)
GRAU PONET. Vers i5io.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre i*': (Dessin de maîtrise: un Collier.)
ORDONEZ (Pedro). iSoj-iSio. — MADRID (Pedro de). i5o8. — VARGAS (Gutierre de), i 5 i 2. — VAZQU EZ (Baptista). Ces quatre orfèvres étaient établis à Tolède.
Riano, Catalogue, etc., seconde édition.
HEROS (Gomez de) de Séville. — Le chapitre de la cathédrale chargea en 1 5o9 cet orfèvre de faire le dessin d^un ostensoir pour la procession de la Fête-Dieu, dessin qui lui fut payé 4 ducats. Cet ostensoir fut fondu plus tard pour faire place à celui qu'exécuta Juan de Arphe.
Cean Bermudez, Diccionario (Archives de la cathédrale de Séville).
GORDIOLA (Geronimo). Vers i5io.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre i*': (Dessin de maîtrise: un Pendant de cou au centre duquel se voient la Vierge et TEnfant, entourés de fleurons qui sortent de deux cornes d'abondance) . On lit au-dessous, en lettres ornées, Geroni*Gordiola. (Voyez pi. II, fig. 3.)
VAZQUEZ (Diego) de Tolède. « 17 mai i5i2. Il est dû à Pedro de Médina, à Diego Va\que\ et à Alonso Nuhe\, orfèvres, pour la façon de la hampe de la Croix du Sagrario, 5o,ooo maravédis. »
Archives de la cathédrale de Tolède, Lib, de Gastos de i5i2, fol. 80. En i528 Diego Va^que^ reçoit 42 marcs 3 réaux d^argent pour exécuter deux grands flambeaux (hacheros) suivant un dessin qu^il a fait; on lui paye 3o,ooo maravédis pour la façon. {Ibid,, i528, fol. 97.) Nous trouvons à la date du 12 août i53i un ordre de payement en sa faveur de 198,984 maravédis pour la façon de deux grands candélabres qui pesaient 212 marcs 2 onces d^argent, à raison de 937 maravédis et demi le marc. {Ibid., i53i, fol. 55.) Plusieurs autres documents de Tannée i537 sont relatifs à divers payements faits à Va\que\y tant pour acheter Tor et Pargent destinés à une croix ornée de cristal de roche, à un calice avec sa patène, que pour la façon de ces objets. [Ibid,, i537, fol. 68 verso.)
DONANTE (Juan). Cet orfèvre, dit Cean Bermudez, exécuta en i5i3, pour la cathédrale de Séville, des chandeliers d^argent et d^autres objets ornés de figures.
MORAN travaillait à Madrid en i5i5.
Riano. Catalogue, etc.
GUERAN (Ferrer). Barcelone, i5i3. — COTA (Martin). 1514. — MORAN. î5i5-i5i7. — MAYQUEZ (Diego). Travaillaient à Tolède. Idem, Ibidem,
ALEMAN. Deux orfèvres de ce nom, Mateo et Nicolao, sans doute
originaires d^Allemagne, travaillèrent en Espagne. Ils exécutèrent en i5i5, dit Cean Bermudez, Tancienne Ctistodia d^argent de la cathédrale de Séville, qui fut fondue plus tard pour faire place à celle de Juan de Arphe.
GUARALT (Bartomeu). 20 novembre i5i8.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre i**": (Dessin de maîtrise: un élégant Pendant de cou orné de trois perles, très finement exécuté.)
NEBOT (Miguel). Vers i5i5.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre !•': (Dessin de maîtrise: un Collier.)
PALOMARES (Antonio de) de Tolède. — Nous trouvons à la date du 25 septembre i5i8 un ordre de payement en faveur de cet orfèvre, de 1,462 maravédis à-compte sur la façon de la monture du vase de licorne [unicomioY donné par «le cardinal don Fray Francisco Ximenez* » pour le Sagrario, laquelle façon fut estimée neuf ducats, sur lesquels on retint 928 maravédis que Porfévre restait devoir sur Tor qui lui avait été remis.
Archives de la cathédrale de Tolède. Libro de Gastos de i5i8, fol. 46.
ANDINO (Cristobal), de Burgos, était orfèvre et maître faiseur de grilles, [Platero y maestro de hacer rejas*). Il donna pouvoir à Juan de Balmaseda, sculpteur (imaginario) ^ de Palencia, de toucher la somme de 400 ducats qu'il avait à recevoir pour une grille (à Burgos, 3o janvier i520.) « Ces 400 ducats ne sont pas pour la grille qui donne sur la sacristie, mais
!• En Espagne I comme en France et dans d'autres pays, on prêtait des vertus fabu-
euses à la corne de narval, attribuée à un animal imaginaire, et qui servait à faire Vessay ou
espreuwi. Les anciens inventaires français fournissent de nombreux exemples de vases,
d*aiguiéres, etc. de licorne, ornés de riches montures. Nous emprunterons deux citations à
M. de Laborde :
1)91. Une espreuve d'une unicornf, enchassié en or, a une chesnete et un anelet au bout (Ducs de Bourgogne, n<* S$>3)*
IS36* Ung gobelet, tout de lycorne, gamjr d'or, etc. (Inventaire de Charles-Quint).
a. C'était le célèbre cardinal Ximenez de Cisneros, archevêque de Tuléde et inquisiteur général, qui mourut en 1 5 17.
3. Il 7 avait en Espagne de nombreux rejeros, organisés en corporations, qui travaillaient principalement pour les églises «La finesse extraordinaire de certaines grilles qui existent encore dans plusieurs cathédrales d'Espagne explique que ce genre de travail ait été exécuté par un orfèvre. Nous avons vu à Alcala de Hénarés une belle grille faite par un des plus habiles rejeros d'Espagne, probablement un Français; on 7 lit le nom de Juan France s , Maestro May or de las obras de hierro en Etpaïuu Cette grille date de la fin du zv« siècle.
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pour le premier acompte sur celle de la Capilla Mqyor, dont le prix était fixé à i,5oo ducats d^or. » Un acte signé à Palencia, le 28 juin i53o, montre que Cristobal Andino exécuta la petite grille de la Capilla Mqyor, moyennant 440 ducats, plus 60 quintaux de bon fer qu'on lui donna.
L'ouvrage le plus important de Cristobal Andino est la reja monumentale de la Capilla del Condestable, qu'on admire encore dans la cathédrale de Burgos. D'après Cean Bermudez (Diccionario)^ il était également sculpteur et architecte. Son tombeau existe encore dans Péglise de San Cosme, à Burgos, et on y lit son épitaphe, qui commence ainsi, et dans laquelle sa qualité d^orfévre n^est pas mentionnée :
Christophorus Andino^ egregrius Artifex, et in arckitectura omni — Um sui seculi facile principSf etc.
Nous ne connaissons aucun ouvrage d^orfévrerie de la main de Cristobal Andino,
GARIGA (Mîguel). Vers i520.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre i*': (Dessin de maîtrise: une riche et élégante Aiguière.) — Nous en donnons ici un fac-similé réduit, d*après un calque que nous avons fait sur le dessin original.
SERRA (Jaume). Vers i52o.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre !•': (Dessin de maîtrise : un calice de grandeur d^exécution, dUine forme très élégante : le nœud est gothique, la coupe et le pied sont dans le goût de la Renaissance.) — On trouve très souvent ce mélange des deux styles dans les pièces d'orfèvrerie espagnole.
MARCO-ANTONIO. Vers i520.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre i*': (Dessin de maîtrise: un Pendant de cou d'une forme très élégante). Il représente une gourde suspendue à trois chaînettes, et dont les anses sont formées de deux dragons ; au milieu de la panse se voit une tète casquée entourée d'arabesques. On lit dans un cartouche placé au-dessus du dessin : Marco-Antonio. — Voyez pi. II, âg. I.
DIEZ (Francisco), de Burgos. Vers i52o.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre !•': (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou en forme de flacon renversé, d'une composition très riche et d'une grande élégance.) L'artiste a signé dans un écusson en forme de chanfrein, de ceux que les Italiens appellent: a testa di cavallo: Fran-
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ciscoDie\, Burgales (de Burgos), et au-dessus: Crudo: del:S : PereEnca- MES : ARCENTER (scrviteur du S, Pierre Encames, orfèvre). Il est probable
Ftg. tf. — AiS'i'i'^- I>c"'n ^ DuTuiu de Hlgncl Gariga. (BtrccloDc.)
que cet artiste, ainsi que deux autres orfèvres castillans, Antonio de Médina del Campo et Lucas de Salamanca, vînt se réfugier à Barcelone à cause de la
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guerre des comuneros de Castille, qui désola cette province. — Voyez pi. III, fig. 2.
MEDINA DEL CAMPO (Antonio de). Vers i52o.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre i*': (Dessin de maîtrise: un Pendant de cou orné de pierreries et de perles. On lit au-dessous, dans un cartouche : Antonio de Médina del Campo). L'orfèvre castillan s'était définitivement fixé à Barcelone, où, d'après les documents conservés dans les archives de la corporation des Platerosj il travaillait encore en 1545. — Voyez pi. III, fig. I.
SALAMANCA (Lucas de). Vers i52o.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre i": (Dessin de maîtrise: un Reliquaire en forme de livre, orné de nielles.) — Voyez pi. III, fig. 3.
MARTI (Père). Vers i52o.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre i*': (Dessin de maîtrise: un Médaillon rond; au centre, tête d'un homme casqué, entourée de vases, d'arabesques, etc.) La signature: Père Marti se trouve au-dessous du dessin dans un écusson a testa di cavallo qui semble copié sur celui de Francisco Die\. — Voyez pi. IV, fig. i.
NADALL (Gabriel). Vers i52o.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre i*' : (Dessin de maîtrise : un Vase.)
CALAF (Andreu). Vers i52o.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre i*' : (Dessin de maîtrise : un joli Médaillon de forme circulaire, très bien exécuté.)
MALLOT (Lorens). Vers i520.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre i": (Dessin de maîtrise: un Collier.)
BECERRIL (Alonso). De même que la ville de Léon, dit Cean Bermudez, donna à l'Espagne trois illustres orfèvres du nom à^Arphe, Cuenca en a eu trois autres du nom de Becerril. Juan de Arphe dit qu^Aionso « fut fameux en son temps parce que la Custodia de Cuenca, cet ouvrage si renommé oii se distinguèrent tous les» hommes de talent que possédait l'Espagne à cette époque ^, fut exécutée dans son atelier. » D'après Cean Bermu-
I. « Aloiuo Becerril faé famoso en sa tiempo, por ha/erse hecho en su casa la Custodia de Cnenct, obra tan nombrada, donde se senakron todos los hombres que en Espaîia sabian en aquella saaon. »
Varia CommensuracioHy Libro quarto, tit. i.
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dez, cet ostensoir fut commencé en i528 chez Alonso; il demeurait avec son frère Francisco, qui Taida dans son travail, au sujet duquel ils eurent un procès. Cette belle pièce d'orfèvrerie, qui, suivant une inscription qu'elle portait, ne fut terminée qu'en iSjS, était du sîylt piateresque ; elle était surchargée d'innombrables ornements d'une grande finesse, et on y remarquait, parmi d'autres sujets, la Cène, la Passion, la Résurrection, des Sibylles, des Prophètes, etc. A l'intérieur se plaçait un ostensoir en or de petite dimension orné de perles et de pierreries. Ponz donne également, dans son Viage de Espana (t. III, p. 73), une description détaillée de la fameuse Custodia de Cuenca *.
BECERRIL (Francisco), de Cuenca, était né, ainsi que son frère Alonso, avant i5io. On trouve leurs noms dans les archives de cette ville dès i522. Ils travaillèrent ensemble, comme on vient de le voir, au grand ostensoir de la cathédrale de Cuenca. Francisco, dit Cean Bermudez, mourut dans cette ville en 1573.
BECERRIL (Cristobal), fils et élève de Francisco, travailla avec lui et avec yl/on^o à l'ostensoir de Cuenca. D'après Ponz et Cean Bermudez, il exécuta S3ul d'autres travaux importants, notamment un bel ostensoir pour l'église Saint-Jean, à Alarcon. Après la mort de son père, en i573, il fut nommé orfèvre du chapitre de la cathédrale de Cuenca, et mourut dans cette ville en i58i.
MARQUEZ (Cristobal) travaillait à Tolède en i522. Riano, Catalogue, etc., p. xxxviii.
XIMENIS (Perot), i522.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre i*' : (Dessin de maîtrise : un très beau Pendant en forme de médaillon, entouré d'arabesques de la plus grande finesse et d'un goût excellent; au centre, le Christ. La date i522 et la signature Perot Ximenis se lisent dans deux cartouches, au-dessus et audessous du dessin. L'orfèvre a ajouté la date en catalan : Dimecres à XIII de mayo (mercredi i3 mai). — Voyez pi. IV, fig. 2.
CANALS (Gaspar) figure en i522, comme Conceller de la Ciudad, dans les archives municipales de Barcelone.
Capmany, Memorias, t. IV, p. io3. — Nous ne trouvons pas le nom de cet orfèvre dans les registres appartenant à la corporation des orfèvres de Barcelone.
I. Le bel ostensoir de la cathédrale de Cuenca a malhenreusement été détroit pendant la guerre de Tlndépendance.
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SAN ROMAN (Pedro de), était établi à Tolède en i522. Riano, Catalogue, etc., seconde édition.
SOBIRA(JoHAN Antic). Vers i523.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre i*' : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou en forme de gourde.)
RIERA (Gaspar). Vers i523.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre i*' : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou.)
ESPINOSA (Miguel de) et VIVAR (Francisco), de Burgos, i523. — Ces deux orfèvres sont mentionnés dans un document faisant partie des archives de la cathédrale de Burgos (r. 39, fol. 3 18) : « Le 5 janvier i523 Miguel de Espinosa et Francisco de Viyar, orfèvres, nommés par les fabriciens de la sainte église de Burgos et par Maestre Hilario, faiseur de grilles (rejero)^ pour estimer le travail que ledit Maestre Hilario fait pour l'escalier de ladite église..., etc. »
Martinez Sanz, Hist* del Templo, etc.
PRADO (Juan del), de Saragosse, subit vers i523 son examen de maîtrise à Barcelone; il exécuta pour cet examen un dessin qui représente un élégant médaillon rond, orné de nielles. On lit, à la suite de sa signature: de Çaragoça.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre i".
ROGET (Jaume). Vers i523.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre i" : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou.)
BELTRAM (Antonio). Vers i523.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre i'»': (Dessin de maîtrise: une belle Aiguière ornée de godrons.) Ce dessin, que nous reproduisons ici, offre quelque analogie avec celui de Miguel Gariga dont nous avons donné plus haut le fac-similé.
RIBES (Père). Vers i523.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre i*"" : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou.)
HERNANDEZ (Pedro), de Tolède. — a 1524. Pedro Hemande:^, orfèvre, est chargé de faire un collier riche pour le prêtre qui dit les messes des jours de fête. Il a reçu ce qui suit, venant du Sagrario : un... (mot laissé en
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blaoc) qu'avait tourné maître Enrique deArfe [sic]; des rognures de Tostensoir... remises à Alonso de Toîedo pour affiner, et qui ont produit net 2 onces 5/S d'or fin... ■ Ce collier était orné de perles, d'émeraudes, de saphirs, de rubis, etc.; Pedro Hemande^ reçut 118,728 maravédîs pour l'or à 22
Pig. ij. — Aigntire. DcMin dt miIlriH d'ABtoaio Betlram. (B*rcclont,)
carats employé, et 70,000 pour la façon, qui fut estimée par Hemando de Ballesteros et Hemando de Cbrdova, « orfèvre [de la reine veuve de Portugal. D
Archives de la cathédrale de Tolède, Libro de Gastos de 1 524, fol. 78 et 79; et de iSaS, fol. 65.
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BALLESTEROS (Hernando de), de Tolède, mentionné dans Panicle précédent, était Essayeur de la Monnaie en 1524.
Archives de la cathédrale de Tolède. Libro de Gastos de 1524, fol. 78.
PALAU (Berenger). 1524.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre i" : (Dessin de maîtrise : un beau Vase à deux anses, exécuté à la sanguine.)
ESTEVE (Père). 1524.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre i" : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou.)
RUIZ (Julian). Tolède, 1 524. — SIGUENZA (Pedro de). SéviUe, 1524. Riaiîo, Catalogue, etc., seconde édition.
CASTILLO (Luis del). Vers 1524.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre T' : (Dessin de maîtrise : un élégant Médaillon rond.)
COLTELLER (Honorât). Vers 1524.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre V : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou d'une grande élégance, orné de dauphins, de guirlandes ^, etc.)
HERREROS y MANZANAS (Pedro). D'après Cean Bermudez, cet orfèvre estima en i524, avec Hernando de Vallès (i,o33,357 maravédis) l'ostensoir d'argent commandé à Enrique de Arphe, pour la cathédrale de Tolède.
ORDAS (Cristoval de), de Tolède, orfèvre de Charles-Quint; son nom est mentionné avec cette qualité, à la date de i524, dans les règlements de la confrérie des orfèvres de Tolède, à laquelle il donna une rente pour le service de son âme. — Voyez chap. VII.
TOLEDO (Alonso de). Cet orfèvre figure dans un document relatif à Pedro Hemande^, de Tolède ( 1 5 24) .
Archives de la cathédrale de Tolède, Libro de Gastos de 1524, fol. 78.
VALDUBIA (Ferrando de) exécuta pour le pape Clément VII un couteau qui lui fut payé dix ducats, et de plus un couteau et une fourchette pour lesquels il reçut quatorze ducats. Le prix assez élevé de ces objets permet de supposer qu'ils étaient en orfèvrerie ; c'est pourquoi nous faisons figurer ici
I. Le nom <V Honorât Colteller est le dernier qui figure sur le plus Ancien des registres appartenant à la corporation des orfèvres de Barcelone*
le nom de Valdubia, bien que le document suivant ne le désigne pas comme orfèvre.
i525, 3i octobre. — «Al mastro Ferrando de Valdubia che a intaglîato uno coltello per la santità di N. S. duchatti cinque di caméra e cinque ne haveva havuto prima : che sono in tuto dieci, e resta pagato di tuto. »
Archives d^État de Rome. Trésorerie secrète. 1 523-1 524-1 526, i5 juin. — A mastro Ferrando Spagnollo per uno cortello e una forchetta per nostro signore, duchatti quatordeci.
Ibid.f fol. 89 verso*.
CÔRDOVA (Hernando de). i525-r548. — Nous le trouvons désigné comme <c orfèvre de la reine veuve de Portugal » dans un document faisant partie des archives de la cathédrale de Tolède [Libro de Gastos de i525, fol. 65). Il figure encore dans un inventaire conservé aux archives de Simancas (Contaduna Maj^or, Legajo 37), que nous avons donné (chap. X). Diaprés ce document, Hernando de Cordova travaillait en 1548 à Valladolid, et il était probablement orfèvre de la cour, qui résidait souvent dans cette ville. Nous avons dit précédemment que Valladolid jouissait au xvi« siècle d^une grande renommée pour ses orfèvres.
CORREA. — Cet orfèvre, dont nous ignorons le prénom, figure avec Hernando de Côrdova dans Tinventaire de Simancas que nous venons de citer, comme ayant exécuté plusieurs pièces de vaisselle d^argent faisant partie d'un service destiné à la cour. (Voyez chap. X, et Hernande:{ Pedro.)
ROSES (Guilhem). Vers i525.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 2 : (Dessin de maîtrise : une Aiguière.)
AMOROS (Felip). Vers i525.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 2 : (Dessin de maîtrise : deux Boucles de ceinturon.)
POC (Père). Vers i525.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 2 : (Dessin de maîtrise: un Pendant de cou d'une grande élégance, en forme de vase.)
RODRIGO. Vers i525.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 2 : (Dessin de maîtrise : un Vase à couvercle.)
I. Nous devons ce docutnent à Tobligeance de M. Eug. Muntx, bibliothécaire de l'École des beaux-arts.
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FONT (Gaspar). Vers iSiS.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 2 : (Dessin de maîtrise : un Médaillon.)
CANDO (Joan). Vers iSaS.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 2 : (Dessin de maîtrise : un Collier.)
FALGUER (FRANCEscH).Vers i525.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 2 : (Dessin de maîtrise : un
Collier.)
PLANES (Père). Vers i525.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 2 : (Dessin de maîtrise : un Collier.)
RIBES (Bernât). Vers i525.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 2 : (Dessin de maîtrise : un Vase de forme sphérique à godrons ornés, dans le goût de ceux en faïence hispano-moresque de la même époque.)
PL A (Francesch). Vers i525.
Archives des orfèvres de Barcelone : Registre 2 : (Dessin de maîtrise : un Vase de forme sphérique.)
DIAZ (Hernando). Tolède, i526.
Riano, Catalogue, etc., seconde édition.
VOZMEDIANO (Diego de) était, dit Cean Bermudez, Torfèvre le plus renommé de Séville à Tépoque de la Renaissance. Le chapitre de la cathédrale lui confia des travaux imponants : il exécuta, notamment, de 1 527 à 1 529, la grande croix de cristal de roche. En i528 il termina Postensoir qui avait été commencé en i5i5 par Mateo Aleman et Nicolas Aleman, et qui fut fondu plus tard, lorsque Juan de Arphe fut chargé d^exécuter un nouvel ostensoir avec le métal provenant de cette fonte.
ORNA (Juan de), de Burgos, i528. — Juan de Arphe nous apprend que cet artiste exécuta en i528 Postensoird^argent de la Chartreuse de Miraflores, près de cette ville. Il ajoute que ce fut un excellent orfèvre*, et le cite à côté de son père Enrique de Arphe, de Juan Alvare\, de Becerril et de Juan Ru^^
1. « Juan de Orna faé excelente Platero en Burgos. » Varia Commensuracion. Libro quarto, tit. I.
el VandoUno (voyez ces noms). Juan de Orna exécuta également en iSSj^ pour la cathédrale de Burgos, une croix d^argent du poids de 26 marcs 1/2 et 4 ochavas; les rubis et les diamants coûtèrent 6 ducats, et Tannée suivante, sa façon fut estimée iSq ducats, à raison de 6 ducats le marc, par Juan de AlveaVy Bartolomé de Valencia, Diego de Mendo:{a et Gerônimo de Ro\aSj orfèvres établis à Burgos.
Martinez Sanz, Hist, del Templo, etc. (Archives de la cathédrale de Burgos.)
COT (Gabriel). Vers i53o.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 2 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou.)
LOPEZ DE LEON (Juan). Tolède, i53o.
Riaiio, Catalogue, etc., seconde édition.
MARTI (Janot). Vers i53o.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 2 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou en forme de coquille ^.)
PELEGRI (Rafaël). Vers i53o.
Archives des orfèvres de Barcelone : (Dessin de maîtrise : un Bijou formé d^un oiseau sur une branche écotée.) Uorfèvre a ajouté en catalan : Feu lo en or — exécuté en or.
JOHAN DE.... « Gascon. » Vers i53o.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 2 : (Dessin de maîtrise : une Aiguière d^une forme élégante, ornée de godrons, d'écaillés, etc. ; au-dessous se voit une bague, à laquelle est suspendu un cartouche contenant la signature, qui est illisible.) Cet orfèvre, qui a eu soin de rappeler sa nationalité en ajoutant à son nom le mot gascon, était probablement établi à Barcelone depuis un certain temps, puisquHl écrit son prénom en espagnol : sans doute il « estoit fort espaignoUisé », comme le Gascon dont parle Brantôme. — Nous donnons ici un fac-similé réduit de son dessin de maîtrise, diaprés un calque relevé par nous sur Toriginal.
AGUIRRE (Pedro de) travaillait à Tolède en i53i. Riano, Catalogue^ etc. p. xxxvij.
I. La Coquille, attribut de saint Jacques de Compostelle, adopté par les pèlerins, se retronye souvent dans les anciens monuments espagnols. M. de Laborde cite Tarticle suivant, on elle figure dans un bijou (1467) : — Une coquille noire, de saint Jacques, garnie d'or et ung boton de perles au bout. (Ducs de Bourgogne, i}6$.)
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BERNIC (JuLius). iS3i.
Archives d«s orfèvres de Barcelone. Registre 3 : [Dessin de maîtrise ; un
!. D.i^n de mittriM de Johin de..., Gmcoh. (Barcttooe.)
Pendant très riche formé de deux satyres renversés et de divers ornements.) On lit dans une banderole au-dessus du dessin : in nomini t>oiiim, et au-des-
Yi
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SOUS, dans un cartouche : ivlivs-bernic. Anno : domini Milîesimo Quingen" tesimo Trigesimo Primo. — Voyez pi. V, fig. 2.
CASTRO (Luis de). — GARCIA (Thobcé). — MAR (Alonso de la). — Ces trois orfèvres travaillaient à Grenade en i53i. Riano, Catalogue, etc. jÇ, xxxviij.
PARRA (Maestre Juan de la), de Tolède. Nous trouvons le nom de cet orfèvre dans le Livre de dépenses de la cathédrale de i53i, au sujet de deux chandeliers d^argent qu^il avait faits. Ils pesaient 25 marcs 6 onces et 5 huitièmes, et la façon lui fut comptée à raison de 680 maravédis le marc.
Archives de la cathédrale de Tolède. Libro de Gastos de i53i.
Fig. S7. — Signature et bague au-deseoas du dessin de maîtrise de Johan de..., Gascon.
BAEZA (Juan et Francisco de). — CÔRDOVA (Anton et Juan). — DUENAS (Juan). — FERNANDEZ (Diego). — FLORES (Diego). — HERMOSILLA (Bartolome de). — HERNANDEZ (Luis). — HERRERA (GoNZALo). — JAEN (Fernando de). — LOPEZ (Francisco).— M ARTINEZ (Pbdro). — NUNEZ (Francisco). — SEVILLA (Hernando de). — RIVERA (Diego Lopez). — RUIZ (Gerônimo). Ces orfèvres travaillaient à Grenade en i53i.
Riaiio, Catalogue, etc., seconde édition.
AVELA (Juan). 21 janvier i532.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 2 : (Dessin de maîtrise : un Médaillon d^un goût très élégant.)
SUMES (Miquel)« 26 janvier i532.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 2 : (Dessin de maîtrise : un
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Médaillon rond ou Enseigne, couvert d^ornements d^un très bon style.) *- Ce dessin parait destiné à être exécuté en nielle ou en émail. — Voyez pi. V, fig. I.
BOYGUES (Miquel), de Barcelone, exécuta le i* septembre i533, pour son dessin d^examen, un groupe à la sanguine représentant Vénus Anadyomène et TAmour. Cet orfèvre fut élu en i552 Conceller de la Ciudad.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre s. — Arckivo municipal.
ONA (Antonio de), de Burgos, fut chargé en i533 de réparer la statue d^argent de la Vierge. 11 vivait encore en i56o.
Martinez Sanz, Hist. del Templo, etc. (Archives de la cathédrale de Burgos).
PONS (Père). 39 août i533.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 2 : (Dessin de maîtrise : un très joli Médaillon orné de nielle ou dMmail.)
ROIG (Père). 29 août i533.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 2 : (Dessin de maîtrise :
une Main tenant une tète de mort.)
MONTIRO (Masu). 25 septembre i533.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 2 : (Dessin de maîtrise :
une Buire.)
MASANET (Joàn). 24 juin 1534.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 2 : (Dessin de maîtrise : un élégant Médaillon orné de nielle ou d^èmail.)
MADUIXER (Miguel). 24 juin i534.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 2 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou d^une très bonne exécution.)
VILLAGRAN. — Tolède, 1534.
Riano, Catalogue, etc., seconde édition.
RUIZ ou RUYZ (Juan), surnommé il Vandolino parce quUl était Andalous. On croit que cet orfèvre était natif de Cordoue, où il apprit son art avec Enrigue de Arphe, à Pèpoque où le célèbre artiste travaillait à la C115* todia de la cathédrale. Juan Rui:^, ajoute Cean Bermudez, s^engagea en 1 533, par acte notarié, à faire celle de la cathédrale de Jaen^ qui devait peser environ
400 marcs d^argent; elle devait être exécutée a à lo romano », c^est-à-dire dans le style gréco-romain. Cet ostensoir devait avoir 2 varas 1/2 (environ 2 met. 10 cent.) de hauteur, et être terminé par lui dans un délai de quatre anSy à Tezclusion de tout autre ouvrage. Le chapitre s^engageait à lui fournir un emplacement commode pour son atelier : il lui en donna un près du couvent de la Merced, à Jaen, dans une rue qui porte depuis lors le nom de Calle de la Custodia. Le prix de la façon ne fut pas fixé, pour laisser plus de liberté à Porfévre; mais il fut convenu que ce prix serait estimé par deux maîtres nommés par chacune des parties. Cet ostensoir se composait de huit corps, avec une profusion de statuettes et dWnements très finis, suivant Pusage du temps.
On ignore si c^est à cette époque, ou plus tard, que /2uq exécuta Postensoir delà Collégiale de Baza; il fit également celui du couvent de San-Pablo, à Séville, oti il s'était établi, et oti Pon croit qu'il mourut. Ces trois ouvrages le placèrent au rang des meilleurs orfèvres de son temps, suivant ce que Juan delArphe nous apprend dans sa Varia Cotnmensuracion : « Il fut, ajoute-t-il, le premier orfèvre en Espagne qui travailla Pargent au tour, donna une bonne forme aux pièces de vaisselle, et enseigna la perfection de son art dans toute PAndalousie^ »
ALVAREZ (Juan), de Salamanque, est mentionné par Juan de Arphe parmi les plus habiles orfèvres espagnols de Pépoque de la Renaissance ; il mourut jeune, dit-il^ étant au service du prince Don Carlos d'Autriche, ce qui Pempécha de donner la preuve de son rare talent dans aucune pièce publique'. M. Riano mentionne un orfèvre de ce nom qui travaillait à Grenade en i53i.
MIRALLES (Gabriel). 20 février i525.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 2 : (Dessin de maîtrise : un élégant Médaillon orné de nielles.)
ESCARDO (Pau). 26 février i535.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 2 : (Dessin de maîtrise : un joli Pendant de cou.)
I. «... Pué el pnmero qae torneô U platft en EipaÂa, 7 diô formt à Us piezu de baziila 7 ensenô k labrar bien en to<U U Andalncu. w
yaria Commensuracion» Libro qnartOy tit. I.
s. « Jnan Alvirei fné natoral de Salamanca, k qnien la mnerte salteô en lervicio del SerenÎMÎmo Principe Don Carlos de Anstria (que Dios perdone) en lo mejor de sn vida, k cnyz cansa no qnedô testiàionio de su raro ingenio en pieza pftblica. »
yaria Cammensuracion» Libro quarto, tit. I.
DALMAU (Pablo). 25 octobre i535.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre a : (Dessin de nuttrise : on petit Vase à deux anses.)
SOLER (Janot). 25 octobre i535.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 2 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou.)
VILA (G.). 5 novembre i535.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 2 : (Dessin de maîtrise : une petite figure représentant une Fortune.)
PIERRES. Orfèvre français établi à Tolède en i534. Riano, Catalogue, etc., seconde édition.
MICERGUILLO (Alonso), Arcabu^ero de Charles-Quint, fort renommé dans son temps, demeurait vers i535 à Séville dans la Calle de la Sierpe, suivant une histoire manuscrite de cette ville par le bachiller Luis de Peraza. Nous faisons figurer son nom ici à cause d^une belle paire dMtriers de style moresque quHl exécuta pour Charles*Quint, et qui existe à la Real Armerta de Madrid sous les n*^' 1700 et 1707. Ces étriers, qui sont presque de Torfévrerie, sont plaqués d^or; on y voit des chasses, des feuillages, etc., et on y lit sur deux cartouches la signature : Alonso Micerguillo. On voit sur les côtés des médaillons où sont gravés les travaux d'Hercule, et d'autres où sont représentés en relief des figures, des animaux fantastiques et divers ornements. La partie supérieure porte les armes de Castille et de Léon.
ARMENGOL (Francesch). 18 février i536.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 2 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou orné de nielles.)
ORDOfÏEZ (Andres), de Tolède. « Le 16 novembre i536, a été pesé de nouveau le calice d'or avec sa patène, don du R. Alonso de Fonseca, archevêque de cette sainte église ; il pèse 4 marcs moins 2 ochavas 1/2. On Fa remis de suite à Andres Ordohe\, orfèvre de cette ville, et on lui a payé 120 ducats d'or en ducats... Et ledit Ordone:^ devra faire, avec ledit calice et les 1 20 ducats, un autre calice qui soit de même travail, de même façon et de même grandeur... On donnera audit Ordone\ les perles nécessaires... et il s'oblige avec garantie de sa personne et de ses biens présents et à venir... à le terminer à la fin du mois de mars prochain... et il aura pour la façon dudit calice 33,75o maravédis... »
« Le susdit calice et sa patène ont été fondus en présence de moi , secré* taire de la fabrique, et j^ai gardé une parcelle dudit or pour que Tor dudit calice ait le même nombre de carats... » (Suit le reçu de Forfévre, contenant le détail des perles et des pierres qui lui avalent été remises, et qui provenaient de divers autres objets, notamment d'une croix.) Il fut reconnu que le nouveau calice était au titre de 22 carats environ.
Archives de la cathédrale de Tolède. Libro de emprestidos (Livre des emprunts), fol. 5i reao.
Le 3o mars i54t, ordre de payement en faveur d^Andres Ordone^ de diverses sommes a pour For qu'il a employé à la mitre aux camées » et « au riche collier du prêtre. » Le 6 et le 21 mars 1542, il reçoit 12,034 maravédis pour dorer la « grande croix de cristal de roche » ; il reçoit aussi, pour la réparation de cette croix, 5 onces d'argent provenant de <r Fancienne o^todia ». (Ibid. Libro de Gastos, fol. 81, 83 et 84.)
Ordohe^ reçoit encore, le 22 septembre suivant, 24,366 maravédis pour les écussons d'argent doré aux armes de l'archevêque de Tolède, destinés aux chandeliers donnés par ce prélat ; cette somme comprend aussi l'or à 22 carats employé à un ostensoir, et son travail pour graver et émailler lesdits écussons, etc. {Ibid.^ fol. 81 verso.)
Andres Orionei|[ étant mort en 1546, sa veuve reçut 3,974 maravédis pour différents travaux faits à la <k paix à l'agate », à un plat d'argent doré, à un petit vase ciselé sans couvercle, etc. {Ibid,^ fol. 84 verso ^ )
ASANALL (Johan). 14 juillet i535.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Médaillon rond orné de nielles.) L'orfèvre a ajouté à son nom la date en catalan : à xiiij de Jollyol any m. d. x x xv Cf. çL V, fig. 3.)
FRITART (Johan). i 6 juillet i536.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant formé de deux branches écotées.) Cet orfèvre était Bourguignon, comme le montre sa signature hybride : Johan Fritart Borguinon, qu'il a fait suivre de la date'en catalan : à xvj de Jollyol any mil vxxxxvj. Nous donnons ici le fac-similé du dessin et de la signature de Johan Fri^
I. Les docaments qu'on vient de lire montrent avec quelle facilité le chapitre de la cathédrale de Tolède faisait fondre les pièces anciennes d'orfèvrerie pour en faire exécuter de nouvelles. Nous avons montré dans le chapitre n que ces fontes étaient ordonnées couramment par les chapitres des cathédrales
tart. On trouvera plus loin d'autres orfèvres bourguignons oublis < Espagne.
Flg. *>.— Pcndinl de coa. Ftc-timilé d'aa daHn da maltriic da ioban Fritut, Bonrguigooci. {BuceioDc}
GUELL tiATMK). i536.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : une Coupe à couvercle d'une grande élégance.)
ROZAS (Gregorio de) travaillait en i537 pour la cathédrale de Burgos. Martinez Sanz, Historia del Tempîo, etc.
CALAF (Pebro). aS janvier iSS/.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : une Figure de sainte Catherine très bien exécutée à la sanguine. L'orfèvre a ajouté à sa signature : Nebot (neveu) de Andreu Calaf^ .)
XIMENIS (Rafaël). 3 mars 153;.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : une très belle Dague à double garde avec son fourreau \ le pommeau et la
1. Nom ivont mentiomié précideinaient cet orfèvre, qui paua rert ijio (on eiamen de
L' ORFEVRERIE EN ESPAGNE
fusée sont très richement ornés dé bustes, de mascarons, d^enroulements, etc. ; sur la gaine, des nielles d^un très bon style.) Uorfévre a placé sa signature dans un cartouche supporté par une main et oti se lit :
RAFEL . XI MENIS . FET .
A . 3 DE MARS . D E LA Y I
(Fait le 3 mars de Tannée iSSj.) — (V. pi. VI ».)
VALDES (Antonio de). 7 mars 1537,
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (V. pi. VII) (Dessin de maîtrise : une Épée d'une richesse extraordinaire et d'une grande élégance.) Le pommeau est orné de mascarons en relief, de feuillages, etc. Sur la fusée se voient diverses figures, des médaillons, des arabesques et d'autres ornements d'un très bon style. Les branches de croix et les gardes, également couverts de gracieux motifs, présentent de chaque côté un dessin différent. On lit dans un cartouche suspendu au bec d'un oiseau :
M. D . XXXVII
Le nom d* Antonio de Valdes nous fait supposer que cet orfèvre était Castillan >.
SOLER (Juan). 3o novembre i537.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou.)
MACHACON (Pedro). 6 décembre 1537.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : Pessin de maîtrise : un joli Pendant de cou.)
I. Cet orfèvre appartenait à une famille de très habiles artistes. On en jngera par le dessin de maîtrise esècnté en 15M par Perot Ximenis (V. pi. IV, fig. 9), et par celui de Juan Ximi' nii (V. pi. Xll« fig. a). On trouvera plus loin, à Tannée i$$$y un antre orfèvre, Pedro Ximenis, sans doute de la même famille.
a. Il est probable que Tépèe dessinée par Antonio de laides était destinée à être ornée d'émanx. On trouvera dans le chapitre x, p. 149 et sniv., la description d'un bon nombre d'épées èmaillèes par difiTèrents orfèvres espagnols, notamment par Juan de Soto.
NABOT (Pau). îSSj.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Vase i couvercle.)
ESCRIPIAN (Luis). iSS;. Tolède.
Riano, Catalogue, etc., seconde édition.
FRANCESCO. Cellini parle dans ses Mémoires (liv. III, chap. VI) d^n orfèvre espagnol de ce nom, établi à Rome en 1537. Ce Francesco avait un ouvrier nommé Ascanio, qui Pavait abandonné pour entrer au service de Cellini.
CARALTA (Pablo). 1547.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou en forme de vase à deux anses.)
FUENTE (Gonsalvo de) était èubli à Rome sous le pontificat de Paul III, comme le montre le document suivant, où il est nommé maître Gon^ ![alve de Fuonte (pour Fucnte), orfèvre :
i538, 12 juin. « Ducatos triginta a domino Stephano Pastiuri notario maleficiorum curi» R. d. Gubematoris quos dixit solvisse pro residuo scutorum XXXX per eum habitorum pro certo residuo venturas invento in manibus magistri Gundisalvi de Fuonte, aurificis, et superfuerunt quia non sunt reperti patroni. »
Archives d^État de Rome. Trésorerie secrète, 1 537-1 538, fol. 27 verso*.
JOAN (Cristofol). 7 mai i538.
Archives des orfèvres de Barcelone. (Dessin de maîtrise : un beau a Poignard à oreilles*. ») Le pommeau, à double évasement, est orné d^èlègantes arabesques, reproduites sur la fusée. Le fourreau, également orné de motifs d'orfèvrerie, contient une gumia ou stylet, dont le pommeau est orné d'une tête de lion. On lit, à droite du dessin, les mots suivants en catalan :
A set del mes de mag. de Vay (anjr) m. d. xxxvni.
(Le sept du mois de mai de Tannée i538).
Cristofol Joan.
Voyez pi. VIII.
ALVEAR (Juan de). — MENDOZA (Diego de). — ROZAS (Gerônmo
I. Ce document nous a été communiqué par M. Eug. Miintx
a. Ce poignard i oreilUs est du genre de ceux di la faqon d'Espaifpu, dont nous avons parlé dans le chapitre m, page 24.
aïs h^îf^
L'ORFEVRERIE EN ESPAGNE UpA-Qu.n
de). — VALENCIA (BÀftTX>LO]ci d^. — Ces quatre orfèvres travaillaient es i538 pour la cathédrale de Burgos.
Martines Sanz, Historia del Templo, etc.
BUENTALANTE (Alonso de). — MENDOZA (Alonso et Blas de). — VITORIA (Francisco et Juan de) travaillaient à Grenade en i538« Riano, Catalogue y etc., seconde édition.
GENER (Matias). 7 mai i538.
Archives des orfèvres de Barcelone. (Dessin de maîtrise : un Collier d^un style élégant ^ .)
VAZQUEZ piEGo), de Tolède. Le 3 Janvier i539, ordre de payement en faveur At Diego Va^que^, de 5, 157 maravédis, savoir: « 3,ooo pour façon de la couronne de N.-D. sur le grand autel ; monture et dorure de huit pierres... XVI réaux; façon de la verge du bedeau {yara del pertiguerdjj XX réaux ; réparation d'une navette, XX réaux ; du grand plat doré, VI réaux ; du pied de la grande croix, qui était tordu, IIII réaux, etc., »
Archives de la cathédrale de Tolède. Libro de Gastos de i539, fol. 74.
NABOT (Miguel). 24 janvier 1539.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de mattrise : un Pendant de cou.)
ALFONSO (Juan) était étabU à Séville en iSig. Rlano, Catalogue, etc., seconde édition*
FERRANDIZ. 28 juillet 1539.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : pessin de maîtrise : une Boîte à couvercle, d^un bon style.)
ROGER (Jatm^ était en 1540 conceller de la ciudad de Barcelone* Capmany, Memor. histôr.j t. IV^ p. io3.
(Archiv. municip. de Barcelone.)
ÇAIAS (DiDACUs DE*), damasqulneur, travaillait vers 1540. Noos avons relevé ce nom sur une très belle masse d^armes de la collection de M. Spitzer ; c^est une des pièces les plus remarquables en ce genre qn^on
!• Noos donnoMf ^is loin (pL ZV) k étma 4e Bsllme d'wi orfèfre 4i •• Didacui est U forme iasiae 4tt prénom espagnol Diego (Jaeqoei).
puisse citer. La signature de Tauteur, dont nous donnons le fac-similé : Didacus de Çaias Faciebad (sic), est damasquinée en or sur le manche, et entourée d^arabesqaes ou moresques de la plus grande finesse, et d^un goût exquis. Les ailettes sont entièrement ornées de paysages, de monuments,
< ;«DIDACV5»DE<AÏAS« FACI EBAD»^
Fig. sp. — Fao-iiaiUé de la lifiutaïc de Didacoe de Çajae.
d^animaux, etc., damasquinés en or et en argent avec la plus grande finesse ; sur une de ces ailettes se lit une élégante inscription arabe en caractères occidentaux ; on y voit également saint Hubert, des paysages, des chasses, etc. On remarque encore sur le manche des éléphants, des oiseaux et d^autres animaux, ainsi que les deux devises :
Oonec totttm impleit orbeou DecBS et tettamen in armis.
Cette belle masse d^armes est d^autant plus précieuse qu^elle nous fournit le nom, ignoré jusquMci, d^un très habile damasquineur espagnol, digne dMtre placé à côté de ses contemporains Jacques Philippe et F. Negroli, de Milan, qui exécutèrent de si beaux travaux pour Charles-Quint, et des plus habiles as^iiministes du xvi* siècle ^
Nous manquons malheureusement de détails sur Jacques de Zayas; tout nous porte à croire, cependant, qu^il travaillait à Valladolid, ville qui était au milieu du xvi« siècle un des centres artistiques de FEspagne, ou bien à Tolède, si célèbre pour ses espaderos, dont plusieurs étaient en même temps d^habiles damasquineurs *.
MIRO (Antonio). 4 septembre 1541.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou en forme de sphère.)
1. Nous ayons donné le nom de Çaias tel qu'on le roit nr l'original ; nais la véritable orthographe est Zayas, nom d'vn rillage Toisin de Soria, dans la VteiUe-CastiUe. Ce nom n'en pas très rare en Espagne. On trouye souvent^ an zti* siècle, le Ç employé an lien du Z on de \% comme dans Çaragofa pour Zarago^a^ etc.
9. Nous avons cm devoir, à cause de l'analogie dn travail de la damasqninore avec l'orftvrerie, faire figurer xd le nom de Didacus ds Çajras, d'autant plus que si on ne connaît que peu de noms de damasquineurs italiens, on en connaît encore moins d'espagnols. Un passage de Christoval Suares de Figueroa nous donne des détails intéressants sur les diflërents ornements qu'employaient, pour les poignées d'épées, les esyaderos de Tolède ainsi que cena d'Ara-
DEL PONT (GiL). 5 mai 1543.
ArchÎTes des orféTres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou.)
BAS (Juan). 16 ma! 1542.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Chandelier.)
CANALS (Bartomeu). 6 juin 1542.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : Pessin de mattrise : un Pendant de cou omè de nielles.)
SOLANES (Rafaël). i5 août 1542.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : Pessin de maîtrise : un Pendant de cou ayant la forme d^un fruit couvert d^omements.)
RAMIREZ, de Tolède. Le 23 oaobre 1542, cet orfèvre reçoit 3o ducats pour la façon d^un pilier de cuivre destiné à la stalle archiépiscopale du chœur, pilier quMl avait ètè chargé de fondre et de réparer au ciseau [vaciar Y rreparar de cincel}, et qui pesait 86 livres. On lui avait précédemment donné Pargent nécessaire pour acheter le métal.
(Archives de la cathédrale de Tolède. Libro de Gastos de 1542, fol. 52.) Nous trouvons à la date du 29 mars 1 547 un ordre de payement en sa faveur, de 11 ,775 maravédis,pour des burettes d^argent pesant 5 marcs 2 onces, ciselées, « travail de grotesques à la romaine » (labor brutesco^al rromano). Il reçut aussi « 3, 000 maravédis pour les émaux quMl fit et répara au pied d^une croix d^argent doré, pesant 10 marcs 4 onces 5/8 avant d^étre dorée, et 10 marcs 5 onces après. (Ibid., Libro de Gastos de 1547, fol. 89 verso et fol. 90 *.)
gon, de Valeace et de Majorqae. « Ils ont lufû, dit-il, des artisans qu'on appelle dûradores, et qui sont emplojés à Unir toutes sortes d'ouvrages de fer doré, argenté, bruni (dorado, plateado, bruhido), et des montures d'épées et de dagues, travaillées en pointe de diamant (de dia^ manus)^ jaspées (jaspiûdas), tressées {entorchaias), à boutons {de botoms), à grains de ble {de grano de trigo), à boutons cordelés {de botones de eordoncillo), en forme de corde {sogueado\ à petits ovales (ofalUlos\ et beaucoup d'autres genres différents. »
Christoval Suarea de Figueroa. Pla^a universal de todas ciencias, y artes, etc. Perpignani i6}2, in 4», fol. 347 verso. Cet ouvrage, en partie traduit de la Pia^^a unitersale de Fioravanti, contient plusieurs chapitres originaux : farte tradu^ida del Toscane, parte çamfuesta, dit l'auteur. Il est regrettable qu'il ait gardé le silence sur l'orfèvrerie.
I. Brutesco a la même signification que grutesco (grotesque).
a. Nous devons à notre ami M. Zarco del Valle la plupart des documents tirés At% ajvtoea de la cathédrale de Tolède qui figurent dans cet ouvrage.
aoa LISTE CHRONOLOGIQUE
OVIEDO (Diego de), de Tolède, reçoit en 1542 différentes sommes pour la façon et la dorure d'un pilier de bronze de la stalle archiépiscopale. Le 21 janvier i543, il reçoit pour la façon et la dorure du pied d^une croix « 3 marcs provenant de -rargent de Tancien ostensoir. »
Archives de la cathédrale de Séville. Libro de Gastos de 1542, fol. 84.
Il est probable que cet orfèvre travailla avec Ramirez aux ouvrages que nous venons de mentionner à son nom.
RATERA (Pedro). 14 mars 1543.
Archives des orfèvres de Barcelone : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou.)
TORRES (Francesch). 19 juin 1543.
Archives des orfèvres de Barcelone : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou orné de nielles.)
ALI ES (Joan). 21 juin i543.
Archives des orfèvres de Barcelone : (Dessin de maîtrise : un Vase sur piédouche, de forme très élégante ; la panse présente des godrons ornés, et la partie supérieure est supportée par quatre dauphins.) L^orfévre a signé au-dessous de son dessin: Joa(n) Alies à xxj dejuy (juin) 1543. — (Voyez pi. IX; fig. 3.)
FALGUONER (Antonio). 22 juin i553.
Archives des orfèvres de Barcelone : (Dessin de maîtrise : une Coupe à couvercle.)
ESCARDO (Bartomeu). 8 novembre i543.
Archives des orfèvres de Barcelone : (Dessin de maîtrise : une Gaine à ciseaux ornée de nielles.)
MARTINEZ (Francisco) travaillait à Séville de i554 à 1547. Riaiio, Catalogue, etc., seconde édition.
GARDICA (Pedro). 27 mars 1545.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou en forme de gourde.)
BENABENTE (Masia). 27 mars i545.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Vase à deux anses, surmonté d'un couvercle.)
THOMAS (Antonio). 29 mars 1545.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise :
DES PRINCIPAUX ORFEVRES ESPAGNOLS. aoj
un Pendant de cou en forme de fruit, orné de nielles et terminé par une branche écotée.)
DALMAU (José), io avril iS^S.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou offrant la forme d^une gourde.)
COL (Pau). 22 juin 1545.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou.)
GENER (Miguel). 23 juin 1545.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un joli Pendant de cou orné de nielles, avec bustes, trophées, etc.)
MARTI (Pere). 1545.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou très richement orné.)
ARPHE (Antonio de), fils de Henrique de Arphe, naquit à Léon. Il fut, suivant Cean Bermudez, un des premiers orfèvres espagnols qui adoptèrent le style gréco-romain, en abandonnant le goût gothique, auquel on donnait, comme nous Pavons dit, le nom de cresteria, de maqonerta et ài'obra mo^ dema. Il a employé souvent des colonnes en forme de balustres, et on lui reproche d^avoir abusé de la richesse des ornements dans les principales pièces qu^il exécuta, notamment dans Postensoir de la cathédrale de Santiago, terminé en 1554, dans celui de Tèglise dtSanta^Maria de Médina deRioseco, et dans les andas ou brancards de la cathédrale de Léon, terminés en i55y^.
SABAT (BENrro), 9 juillet 1545.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou très élégant ayant la forme d^un vase à deux anses, et supporté par trois chaînes.) On lit au-dessus, dans un cartouche : Bene-
DïCTI SÀBAT OPVS. ACTVM NONO CALENDAS (stc) PTLU. ANNO DNI l545. Le dessiu Se
détache sur un fond de hachures. — (Voyez pi. IX, fig. i.)
VICENTE (Mateo), lapidaire établi à Tolède en 1546. Riano, Catalogue, etc., seconde édition.
I. Cean Bermudez parle d'un graveur qui travailla dans le goût de l'école florentine, et qui portait également le nom d'Antonio de Arfe. Était-il de la ftmille des orfèvres? Il ne peut l'affirmer. Cet artiste grava sur bois, en i$77, le frontispice du Uvre de Gerônimo Gudiel sur la famille des Giron, imprimé à Alcalà.
CORTES (Pedro), i» février 1546.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessia dm matlriae : un Pendant de cou.)
ALFONSO (Spaonuolo, Mbssbr). 6 juin 1546. — Cet orfèvre tenait boutique à Rome, à renseigne du Pèlerin, sous le pontificat de Paul III, qui donna Tordre de lui acheter, comme le montre le document qu^on va lire, une chaîne d^or destinée à être offerte à Tambassadeur des Grisons.
1546, 6 juin. Per commissione di Nostro Signore io comprai da M. Al' fonso Spagnuolo, orefice al Pelegrino, una catena d^oro di peso di se. ao d^oro in oro de b. 85, che la fatura di essa monta se. I, bolognini 35, et sono in tutto se. aa di oro in oro; quai catena sua santità donôa uno imbasdatore de Grisoni, quando lo fece cavalière.
Archives d'État de Rome4 Trésorerie secrète^, 1 545-1548, fol. $4 verso.
COMES (Gabriel). 14 novembre 1546.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Manche d^èventail ou d^émouchoir (amoscador) très richement orné.) La signature de Porfévre et la date se lisent dans un élégant cartouche :
GRABIBL. (sic) COMES.
HE FBSIT : A. 14. DI
I. Document commttniqiié ptr M. Eag. Miiiitz
s. Ces objets étaient fort à la mode en Espagne an xvi« liècle; nous troaToat dans an inventaire : Un amoscador de las Indias guarnecido de plata. (Archiv. gen. de SimancaSy Casa reaU Libro de la recdmara (garde-robe) de la Imperatri^ dolia Isabel, Legajo mj.
On voit an Museo nacional del Prado, à Madrid, un portrait de Philippe II par le Titien (a* 4SJ)) oià ce prince est représenté avec on amoscador à la nain.
On se servait aussi en France d*esmùuchoirs et d'éventails ornés d'orfèvrerie : t Un esveii* tal d'ébene garni d'or... Un antre esvental d'argent doré... » ( Inventaire des foyaiz de la couronne de France. 1560 )
ROURE (Sébastian). 1548.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou orné, en forme d^Â^) Cet orfèvre a ajouté à la plume, à la suite de sa signature, la mention suivante : alias Sitgar.
TALÉS A (Juan). 1548.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou représentant une sphère.)
GARRIGA (Miguel). 6 septembre 1548.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou.)
Cet orfèvre est-il le même qut Miguel Gariga, qui exécuta vers i520, pour son dessin de maîtrise, une belle aiguière dont nous avons donné le fac-similé ? S*il en est ainsi, il est probable que, s^étant absenté de Barcelone, il vint à son retour subir un second examen, conformément aux statuts de la corporation. On trouvera plus loin d^autres orfèvres de Barcelone portant le même nom.
VALLADOLID (Juan de), de Tolède. — Le 29 mars x S48, ordre de payement en faveur de cet orfèvre, de 96,064 maravédis pour un grand bassin d^argent avec son socle, servant de brasero, qu^il a vendu pour le Sagrario, plus 3 petites vis, le tout pesant 43 marcs et une once, au titre de 1 1 tfineros moins 2 grains >.
Archives de la cathédrale de Tolède. Ubro de Gastos de 1549, fol. 90.
OLMOS (Pedro de). 1 janvier 1549.
Archives des orfèvres de Barcelone : (Dessin de maîtrise : un Collier d^une composition très élégante.)
GIL (Miguel-Angbl). 9 janvier 1549.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de mattriM : un Pendant de cou.)
PISARO (Sesastian). 4 juillet 1549.
Archives des orfèvres de Barcelone, Registre 3 : (Dessin de maîtrise : une Aiguière.)
1. On troBve aussi des bijoux en forme de lettres dtns les anciens inventaires français. M. Edmond Bonnaffe cite les snivants dans Plnventaire de la dndwsse de VaWnti n o b (1S14) — Ung C d'or, poisant cinq gros.
— Un double C esmailhé de rouge, poisant ung gros.
t. On remarquera que ce brasero n'avait pas le titre de la plau di mête>ar (argeat devant être poinçonné), titre qui était de 11 iineros et 4 grains.
9o6 LISTE CHRONOLOGIQUE
PRATS (Jaume). 5 juillet 1549.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : une Aiguière dont le bec est formé par un griffon^ et dont la panse est ornée de têtes de bélier, etc.) Sous le dessin, on lit en catalan : Fêta à cinq del mes de Juliol (faite le cinq du mois de juillet 1549), Jaume Prats, — (Voyez pi. X, fig. 2.)
CARRION (Hernàndo de), de Tolède. — Diaprés un acte du 3 novembre 1549, où il figure en compagnie d'Alonso de la Peha, son frère, également orfèvre à Tolède, il reçut une certaine quantité d^or au titre de 23 carats 1/2 environ, pour commencer la couronne de N.-D. del Sagrario.
Archives de la cathédrale de Tolède, Legajo 2.
Cette couronne ne fut terminée qu^en i556 c. Le total de For et des maravédis reçus par ledit Hemando de Carrion monte à CCCCLXXVI miUe maravédis. »
Ibid., Ubro de Gastos de i556, fol. 102.
Carrion figure encore sur le registre de i559 (fol. io5 verso^)
LOPEZ (Juan), orfèvre de Tolède, fut chargé en 1549, avec Garcia Manckado, de dorer deux bassins du Sagrario.
Archives de la cathédrale de Tolède. Libro de Gastos de 1 549, fol. 92.
D'après Cean Bermudez, il dora en 1564 la grille de bronze qui entoure Fautel de la Vierge, dans la cathédrale de Tolède.
ANGELOT (José). 5 mars i55o.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou d'un très joli goût.)
GRINDEL (Guillermo). 7 mars i55o.
Archives des orfèvres de Barcelone : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou.)
DALMAU (Jdan), i" août i55o.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un joli Pendant de cou.)
ARGENTER (Gaspar). 5 décembre i55o.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3, folio 74 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou.) Une note en catalan, de la main de Partiste,
I . On verra plas loin qu'une autre couronne du même genre fut eiécutee plus tard pour le Sagrario, par AUxo di Uontoya,
DES PRINCIPAUX ORFEVRES ESPAGNOLS. ao;
nous apprend quMl s^est absenté de Barcelone et qu^il est revenu se fixer dans cette ville : Yo, Gaspar Argenter, porque men ont de Barcelona, y après tomi en Barcelona.,., etc.
LOBET (Jaume). i55o.
Archives des orfèvres de Barcelone Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un élégant Pendant de cou en forme de poire, suspendu à trois chaînes et terminé par une branche écotée). On lit au-dessous la signature : Jaume Lobet me/esit.
(Voyez pi. X, fig. i .)
ALEU (Bernàrix)). io septembre i55o.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou.)
ROS (Janot). 10 septembre i55o.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Vase à couvercle.) Uorfévre a ajouté en catalan : Me son tomat â examinar, 21 juny iSt2 (Je suis revenu subir Pexamen, le 21 juin 1572.)
DOARTE RODRIGUEZ,deTolède. — Ordre de payement en sa faveur (18 mars i55i) pour la façon dMn ange dVgent destiné à la statue de Notre- Dame del Sagrario. Il devait recevoir le même prix que Francisco Martine\y orfèvre qui avait fait antérieurement trois anges pour cette statue, à raison de 5 ducats le marc.
Archives de la cathédrale de Tolède. Libro de Gastosàt i55i, fol. 92.
BARTRAN (Rafaël) . 4 avril 1 5 5 1 .
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : une Aiguière.)
MEDRILL (Francesch). 28 mai i55i.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Vase à couvercle.)
POCH (Pere-Juan). 4 avril i55i.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3, page 80 : (Dessin de maîtrise : une très belle Aiguière de la grandeur d^exécution; la panse ornée dMne danse d^ Amours, de fruits, de guirlandes, etc.)
Une note de sa main nous apprend qu^il était orfèvre de Pimpératrice, femme de Charles-Quint : « Je dis, moi Pierre-Jean Poch, orfèvre de Sa Majesté Tlmpèratrice, ma maîtresse, qu^après avoir subi Texamen dans cette confrérie des orfèvres de Barcelone, comme il est constaté dans la pré-
<ie la Iw
rli
FORNES (ToMAs). 8 mars iSSz.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : une petite Croix ornée, à laquelle est suspendu un médaillon où se lisent la signature, la date, et plus bas (en catalan) : A viij de mars ay (any) i552. (Voyez pi. XI, fig. i.)
ALVAREZ (Baltasar), de Palencia, obtint de Charles -Quint et de dona Juana un rescrit, daté du 3o septembre 1 552, en faveur des orfèvres de cette ville.
Pacheco, Arte de la Pintura. Séville, 1649, in-4*.
ALVAREZ (Francisco), de Madrid, orfèvre de la reine dona Isabel de la Paz, se rendit en i552 à Cuenca, pour estimer la Ctistodia de FraH" cisco Becerril; il exécuta, en i568, la Ctistodia de Péglise de Santa-Maria de Madrid, longuement décrite par Ponz ^.
VILLASECA (Alexo de) travaillait à Tolède en 1 552. Riano, Catalogue, p. xxxviij.
MAS (Miguel). 7 janvier i553.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou très riche, orné de deux sirènes, de deux satyres, de deux aigles, etc.)
XIMENIS (Pedro). 8 janvier i553.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : deux anneaux d^un Collier, très-richement ornés.)
UGUET (Bernât). 28 avril i553.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Cimeterre; le pommeau formé par une tète de lion; la chape du fourreau est ornée d^arabesques.) Au-dessus du dessin , la signature, suivie de quelques mots peu lisibles. — (Voyez pi. XI, fig. 2.)
OLIVOS (Gerôndco de). 28 avril i553.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Collier.)
MUSABRA (Johan-Bautista). 20 octobre i553.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Vase à couvercle.)
SOTO (Juan de). — Nous avons donné plus haut (chap. x) des ex-
I. VUgi de Espana, Madrid, 179s, iu'i», t. V
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traits d'un inventaire fait en 1 553, existant dans les archives de Simaacas, et où sont décrits de très beanx objets d'or émaillé, tels que daguet, épées, ceinturons, etc. Tous ces objets, d'une richesse extraordinaire, avaieai été exécutés pour Philippe II, avant Tabdication de Charles-Quinc. Nous ignorons quelle ville habitait Juan de Soto, Peut-être travaillaiMl à Valladoltd, qui était alors renommée pour ses orfèvres, et oU résidait souvent la cour. Il faut espérer que des recherches ultérieures nous feront connaître plus de détails sur un orfèvre qui a exécuté des travaux si importants.
GIL (Miguel). 26 janvier t554.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Vase à couvercle.)
PUIG (Francesch). 2t février tSS4.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou.)
BARINA (Bartolomé), f2 août 1554.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Chandelier.)
CANOVELLAS (JAtmE). 12 août 1554.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Deuin de maîtrise : un Pendant de cou.)
MASFARER (Père). 1554.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou en forme de vase à deux anses, élégamment omé^ et suspendu à trois chaînes.) On lit au-dessous en caulan : Père Mas/arer ma /eta
(m^a fait.)
(Voyez pi. XI, tig. 3.)
JOFRE (Gerôniiio). 8 septembre 1554.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou ayant la forme d'un dragon ailé.)
RIBES (Pere-Joham). 8 mars x555.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessift de nukrise : une Aiguière.)
RIGALT (Guilubm). i555.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou formé par un vase à deux anses.)
4 Ji «
DES PRINCIPAUX ORFEVRES ESPAGNOLS. au
FERIS (Oracian). 3i mai i555.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Encrier orné de griffons, de mascarons, etc.)
FRANUS (Juan). — GODEN (Juan). Travaillaient à Tolède en i555. RiaîïOy Catalogue, etc., seconde édition.
MONFERRAT (Enrich). i555.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un joli Pendant de cou en forme de vase à deux anses). Le dessin est accompagné de Pinscription suivante : Monsferratus Henricus aurifaber me/ecit.
GARRIGA (JoHAN). i555.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou en forme de vase à deux anses.)
BELTRAM (Johan), i5 juillet i555. .
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou formé d^un vase à deux anses.)
GOMES (Alomso). i556.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin dt maîtrisé : une Coupe supportée par un satyre assis sur une tortue.) Ce dessin est de grandeur d^exécution.
BORGONES (Juan). —Cet orfèvre, établi à Tolède en i556, était sans doute Bourguignon, comme Tindique son nom.
Riano, Catalogue, etc., seconde édition.
MONTANER (Aloy). 9 juin i556.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou en forme de vase à deux anses.)
SALAZAR. II juin i556.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Collier.)
Il est probable que cet orfèvre n'était pas Catalan, car il ajoute en castillan quUl a fs^ixesta muestra (cet échantillon).
COSCOLLOSA (Pcrot-Benst). i3 oaobre i556.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un joli Pendant de cou en forme de vase à deux anses, orné de nielles.) On lit au-dessQus en catalan : Es de Perot Benêt CoscoUosa argenter ;
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fêta a xiij dt octvhre de Fmx U. D. Ivj. (Ce»i l'ouTrtge de Pierre-Beoott
CoKollou, orfèvre; fait le i3 oaobre de l'année i565.) — (Voyex pi. XII,
fig- '■!
BIVAR (Fbakcwco). — MORAN (Pmto Feiwatoix de}.— Cet deux orftTret iniTaiiUiem en i556 pour la cathédrale de Burgo».
Martinet Sanx, Hist. del Templo, etc.
PARES (PniB). 5 mai iSS;.
Archives de* orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Destin de maîtrise) : une Croix suspendue à un cartouche 0(1 se lisent la signature et la date.) Au-dessous, l'orfèvre a écrit plus tard en catalan ce qui suit : Yo Père Pares, argenter me so tomat à esaminar à xxiij de Jouer 1674 sent eoHsols M» Nicolas Nabot, M'Ra/el Vigas. —Moi, Pierre Pares, orfèvre, je suis revenu subir l'examen le 33 janvier 1 574, étant consuls Mosen Nicolas Nabot et Mosen Rafaël Vigas. (Voyex pi. Xll, 6g. 3.)
CONILL (Aktok), 155;.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de' maîtrise : une Dague.) Le pommeau et la fusée sont de forme arrondie, les branches de croix en forme de bitons ècotés. Le fourreau est orné de moresques. A droite te lit la signature :
Antonius ConiUvs.
Me fesit.
(Voyez pi. XIII.)
RODRIGUEZ DB BABIA (Juan), de Tolède, orfèvre de Philippe II. — Le 37 avril i558, ordre de payement en sa faveur pour la façon de cent figures qu'il a fondues en argent, à raison d'un réat et demi chacune. Le prix de ces figures montre qu'elles devaient avoir très peu d'importance. ■ Le 17 décembre i558 ordre de payer à Velasco et à Juan Rodrigue^ de Babia, orfèvres, 46,410 maravédis pour acheter 31 marcs d'argent, dont ils travailleront et feront un calice avec sa patène, une croix, deux chandeliers et deux ampoules [ampollas] appelées vinageras (burenesj... a La dorure était faite avec de l'or à près de 24 carats.
Archives de la cathédrale de Tolède. lÀbro de Gastos de i558, fol. 95 et 96, et de i559, fol. io5 verso.
On retrouve le nom de cet orfèvre ft la date de i586, dans un document appartenant k la collection de M. le comte de Valencia de Don Juan, et que M. Zarco del Valle a fait figurer dans ses Documentos inédites : ■ Antonio Voto, aide de notre garde des joyaux..., donnez et payez k Joan Rodrigue^ Bavia, notre orfèvre, 100 ducats qui lui sont dus pour un vase
avec son couvercle entièrement en cristal de roche, orné en dehors..., et uni à lUntérieur, avec une monture en relief au-dessous du biberon (bebedero) ; il est monté sur son pied d^argent doré, composé de branches et de feuillages à l'allemande (alimaniscos) ouverts. Le biberon est garni d'argent doré, et le couvercle repose sur une couronne d'argent doré faite desdites feuilles ; au sommet dudit couvercle, un bouquet et deux branches surmontés d'une fleur de chardon d'argent blanc et doré. Ledit vase pèse 1 1 marcs et 7 onces ; nous ordonnons qu'on l'achète pour le reliquiario du monastère de San- Lorenzo (Escurial)... Fait à Madrid le 14 novembre i586. — Moi le Roi. — Par ordre de Sa Maj. — Matheo Vazquez *. »
PLANES (Bernât). 7 septembre i558.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant offrant la forme d'un vase à deux anses.)
ALEXANDRE (Gaspar-Julio). 17 octobre i558.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : une Buire à une anse, à goulot tronqué, dont la forme se retrouve quelquefois dans les faïences hispano-moresques à reflets métalliques et dans les faïences italiennes.) Le nom de cet orfèvre permet de supposer qu'il était Français. Nous donnons le fac-similé de sa signature :
MVflMa^
AVI LA (Diego de) ou DÂVILA Cimbron de Tolède, figure sur le Libro de Gastosdt la cathédrale (i558, fol. 98) comme ayant reçu 47,492 maravédis pour une croix avec un crucifix, un calice avec sa patène, et deux burettes d^argent ; il « déclare avec serment quMl est entré 2 tontines, soit CXXXVI maravédis d^or, dans la dorure du calice et de la patène. »
Archives de la cathédrale de Tolède. Legajo 2.
En 1567, il est choisi avec deux autres orfèvres de Tolède, Marcos et Gons^alo Hemandesç pour exécuter une grande lampe d^argent destinée à être envoyée à l'église de Saint-Denis, en France, en échange des reliques de saint Eugène, que les religieux de cette église avaient envoyées à la cathé-
1. Ce document est eitrait de ÏOrdinario on lin-e de copies du secrétaire Matheo Vasqnet.
drale de Tolède. Philippe II avait fait demander ces reliques à Charles IX, comme cinq siècles avant, Alphonse VII à Louis VII de France^. Nous donnons les principaux passages du volumineux document où cette lampe est minutieusement décrite :
Actt relatif à la lampe qu'on doit envoyer en France. Année tS6j.
« En la très noble et très loyale ville de Tolède, le 9 mai de Tan de la naissance de Notre Sauveur Jésus-Christ 1567, en présence de moi, notaire public, et des témoins soussignés, ont comparu Diego Dàvila Cimbron Marcos Hemande\ et Gonçalo Hemande:^, orfèvres habitants de ladite ville de Tolède, et ils se sont engagés devant Tœuvre de la sainte église de Tolède. . . à faire une lampe qu^on doit envoyer au royaume de France à Péglise de Tabbaye de San Dionis (sic) pour qu^elle brûle perpétuellement dans le lieu où était le corps du glorieux saint Eugène ; laquelle lampe ils se sont engagés à faire suivant les conditions signées... etc.
« Toute cette dite lampe doit être bien travaillée, les moulures et autres travaux faits avec grand soin, talent et propreté, sans négliger le travail (ràt
t. Voyes à ce sujet Tartide relatif à Francisco Merino, Voici ce que dit Félibien m injet des reliques envoyées de Saint-Denis, et de la lampe olferte à cette abbaje :
« ... La dévotion de ceux de Toléd» ortyssant dt plm en plus envers le saint qu'ils regardèrent désormais comme lear premier évéqae et disciple de saint Denys, apostre de» Ganles, ils désirèrent d'avoir tout son corps. Ils le firent demander par Philippe II, Roj d'Espagne, qui chargea son ambassadeur d'e^ ftire U proposition an roy Charles IX. Il n'estoit pas possible de satisfaire entièrement la dévotion des Espagnols : d'autant qu'une grande partie du corps de saint Eugène avoit déjà esté transporté auL Pays-Bas par saint Gérard, plus de six cens ans auparavant. Mais le Roy engagea le cardinal de Lorraine, pour alors abbé, et les religieux de Saint-Oenys à donner tout ce qu'ils avoient des reliques du saint, à l'exception seulement d'un bras qu'il leur permit de se réserver. Tout le reste fut envoyé aux Espagnols, qui reçurent ce pQuveatt présent avec toute la joye et tout le respect imaginable. Le tLoj Philippe asssits lui m^oie, pieds nuds, a la solennité de U translation et porta sur ses épaules les saintes reliques dans l'église de Tolède, le dix-hahiéme de novembre 156$. Huit ans aprh, Us religieux de Saint Denfs reçurent de Vamhassadeur d'Espagne une magnifique lampe en argent, envoyée am nom du Roy et de Vèglise de ToUde. •
Félibien, Histoire de l'Abbojre de Saint-Denys, p. ifj.
Il est regrettable que Fél bien n'ait pas fait graver U lampe dans son ouvrage. Tout nous porte à croire qu'elle a été fondue en 1791. C'est probablement de cette intéressante pièce qu'il est question dans le passage suivant de l'Inventaire du trésor de 8aiiiM>eniâ «a lyyf , publié dans la Kevua universelle des Arts, t. IV, p. laS s
«... Plus, une lampe en argent trouvée dans la chambre du Trésor* »
D« Germain Millet, dans le Trésor sacré ou inventaire des saintes reliques et autres pré" deux joyaux qui se voyent en V église et au trésor de Vahbt^e royale de Saint^Denis en France, parle aussi da l'envoi des reliques, mais ne dit rien de la lampe.
ir garrùteanJo), toutes les histoires et figures bien nettes et finies... de façon que le nu et les draperies imitent vraiment le naturel, et que tous les autres travaux soient distincts et nets, sans paraître galeux ; le poli et le fini habituels des bons ouvrages d^argent devant être observés (suivent les signatures)... Ledit Diego Ddvila s^engage à faire le haut du vase et le sommet de ladite lampe ; ledit Marcos Hemande\ le vase principal du bas, et ledit Gonialo Hemandes^, le vase du milieu où se met Thuile, avec les chaînes destinées à suspendre ladite lampe, ainsi que les quatre sirènes qui surmontent le vase principal... Et sur ladite lampe doivent figurer les his* toires suivantes : huit Vertus avec leurs noms et leurs attributs ; quatre histoires de saint Eugène, représentant sa vie et son martyre... ; dans les ovales du sommet, les quatre Docteurs d^Espagne, en bas-relief... et dans les quatre niches, quatre Docteurs qui doivent rappeler ceux dont les corps sont à San Dionis de France ; dans chaque compartiment, une seule figure de saint, avec le nom de chacun sur la frise ou sur la base. Idem huit Vertus sur chaque ressaut de la corniche du second corps... Ladite lampe doit peser en tout 63 marcs d^argent... Le prix de la façon est réglé à 10 ducats 6 réaux, et 1 1 ducats 5 réaux le marc, suivant le travail, et les trois orfèvres s^engagent solidairement à payer, par jour de retard sur le délai fixé, 4 ducats au profit de Pœuvre. »
M. Zarco del Valle (Doc. inid,], (Archiv. de la cathédrale de Tolède.) La lampe fut prête au jour dit : noos trouvons à la date du 4 novembre 1567 le reçu d^un payement total de 124,363 maravédis, signé Diego de Avila Cimbron, pour le montant de sa part du travail, qui s^élevait à plus de 3i marcs.
Archives de la cathédrale de Tolède. Legajo 2.
Le chapitre fut probablement satisfait de la lampe destinée à Saint^Denis, puisque Tannée suivante il en commanda une autre aux trois mêmes orfèvres : elle était destinée à Philippe II, qui dut sans doute Toffrir à TEscurial, car elle représentait des sujets de Thistoire de saint Laurent. Nous avons sous les yeux le document très long relatif à cette lampe, plus importante encore que celle de Saint- Denis, au moins pour le poids, qui était près de quirtrc fok supérieur ; diaprés cet acte, conçu dans les mêmes termes et relatant les mêmes conditions pour la façon, etc., la lampe en question devait être ornée de « quatre histoires de saint Laurent comprenant diverses figures, depuis le demi-relief jusqu^au relief le plus bas possible..., avec les armes des grils de saint Laurent » ; seize enfants ornaient les ressauts, un pélican formait le couronnement, etc. L^orfévre appelé pour peser les différentes parties de la lampe « faite pour S. M. », constata le poids total
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de a37 marcs 3 onces 2/8| et signa : Alexio de Montojra, 7 décembre i568.
de la cathédrale de Tolède. Legajo i ^
ROIG (Pablo). i558.
Archlres des orférres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : une petite Aiguière.)
GIL (ANTONfO-ÀNOBL). i558.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou en forme de vase à deux anses.)
POGGINI (Giovanni- Paolo). — Cellini parle à plusieurs reprises dans ses Mémoires de deux jeunes orfèvres florentins, Gianpagolo et Domentco Poggini, qui ciselaient sous sa direaion et diaprés ses dessins, dans le cabinet du grand-duc (en i545), un petit vase d^or enrichi de figurines en basrelief et de splendides autres ornements K Giovatmi Paolo se rendit en Espagne en i558, et entra au service de Philippe II, pour qui il grava plusieurs médailles *. Nous en citerons une frappée en i559 à Toccasion de la paix entre la France et P Espagne, et où ce prince est représenté seul ; une autre où figurent son portrait et celui de Jeanne de Portugal, fille de Charles- Quint ; et une troisième où se voit son buste ainsi que celui de la reine Anne, sa quatrième femme. Giovanni Paolo Poggini mourut vers i58o ^.
POGGINI (DoMBNiGo), frère de Giovatmi Paolo, alla également en Espagne, oti il travailla au service de Philippe II. Il était élève de Giovanni
I. Les éslises d'Bspigne étaient autrefois très riches en lampes d'argent. Un rojagenr portttgaisy Gaspar Barreiros, rapporte dans sa Ckcrûgrajia, de àlguns lugarts (Coimbra, i5<Si« inV) que trenie-neaf lampes d'argent brAlaient continuellement devant Notre-Dame de Gnadalupe « Ardem continnamente diite d'ella XXXIX alampadas de prata*.. »
Dans le Journal du Voyage d^ Espagne (par l'abbé Bertant. Paris, 1669, in-4*, p. tdS), on lit le pusage suivant relatif à Notre-Dame d'Illescas, pèlerinage célèbre près Madrid : » L'église est tonte pleine d'rx 90to, et il 7 a plus de cent lampes d'argent. ■
Il y avait encore, dn temps de M"* d'Aolnoy, plus de cent lampes dans la cathédrale de Bnrgos : «... Les unes sont d'or et les antres d'argent, d'one grosseur si extraordinaire, qu'elles couvrent tonte la voûte de cette chapelle... » Elle parle aussi de la « prodigieuse quantité d'argenterie » que possédaient les églises de Madrid, notamment Notre-Dame d'Atocha, où « il j avoit plus de cent grosses lampes d'or et d'argent toujours allumées. » {Râlation du Voyage éT Espagne, Paris, 1691, in-ia, t. I**, p. laa, et t. Il, p. 149.)
a. Œuvres complètes de Benvenuto Cellini, traduites par Léopold Ledanché. Paris, 1847» ia-ia, t. II, p. 7^ et 91.
f . Pompeo {Leoni}^ dit Vasari, a pour concurrent à la cour dn roi Philippe Giopampaolo Poggini, auteur d'admirables médailles.
4. M. A. Armand, dans son excellent travail sur les Médailleurs italiens des xv* et xvi* siècles, décrit dix-sept médailles de cet artiste, et douze de son frère Domenico,
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Délie Corniole. Vasari dît qu'il était sculpteur, graveur en monnaies et en médailles, fondeur et poète.
Nous n'avons trouvé la trace d'aucun ouvrage d'orfèvrerie exécuté en Espagne par les deux artistes florentins.
RODRIGUEZ (Duarte), de Séville. Cet orfèvre, dit Cean Bermudez, exécuta en i558 avec Manuel Fernande:^, pour la sacristie du couvent de Santa Maria de las Cuevas, deux grandes paix d'une forme architecturale dans le style plateresque avec des statues et des bas-reliefs bien composés, et d'une exécution extrêmement délicate.
(Archives de la cathédrale de Séville.)
FEREZ (Francisco). 12 juin iSSg.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Collier.)
Il avait travaillé à Tolède chez un orfèvre de cette ville nommé Garcia^ comme le montrent ces mots, qui suivent sa signature : Aurifabrium Don Gard de Toleto.
AVALLA (Johan). 26 août iSSg.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : une petite Aiguière.)
BAPTISTA (Juan) travaillait à Tolède en i56o. Riano, Catalogue, etc., seconde édition.
LLORENS (Baltasar), 20 mai i56o.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou ayant la forme d'un vase.)
ORONA (Marcos de). i5 juin i56o.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Vase à couvercle.)
MEDINA (Domingo). i5 juin i56o.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : une Aiguière ornée de griffons, de godrons, etc.)
LEONI (PoMPEo), fils de Leone Leoni, il cavalière Aretino, était, comme son père, sculpteur, graveur en médailles et orfèvre. Nous ignorons à quelle époque il vint se fixer en Espagne; ce fut probablement vers i558 ou i56o. Nous n'avons pas à nous occuper ici des nombreuses sculptures, la plupart en bronze, qu'il exécuta pour Philippe 1 1 ; mentionnons seulement les statues agenouillées, plus grandes que nature, du duc et de la
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duchesse de Lerma, qu'il fît pour Tëglise des dominicains de San-Pablo, à Valladolid, et qui sont aujourd'hui au musée de cette ville. Ces deux sutues de bronze doré sont d'une exécution remarquable, et la richesse des ornements dont les personnages sont couverts trahit la main d'un orfèvre.
Nous donnons ici quelques documents relatifs à des travaux d'orfèvrerie exécutés en Espagne par Pompeo Leoni. Le plus ancien date de l'année 1564 :
a Manuel Caldera, mon trésorier : sur les maravédis dont vous avez la disposition, donnez et payez à Ponpejro Léon [sic] deux cents ducats de onze réaux, valant soixante-quatorze mille maravédis, qu'on lui donnera en plus de deux cent soixante-treize réaux d'argent qu'il a reçus pour la façon d'une tête d'argent qu'il a faite pour mon service, et qui, suivant son dire, pèse treize marcs et une once et demie.... Fait à Madrid, le 10 août 1564.
tf La Princesa (Jeanne de Portugal).
« Antonio Voto, mon garde-joyaux, je vous ordonne de payer et donner à Pompeo Léon, notre sculpteur, 200 ducats... pour un miroir de cristal de roche d'une tercia (o",24) de haut et une quarta (o",2i) de large, avec son cadre ; et sur la corniche il y a seize ornements sertis d'or émaillé de diverses couleurs, avec un petit rubis à chacun, et en haut, des feuillages avec un anneau d'argent ; nous ordonnons qu'on le lui achète pour notre service...
<c Fait à Madrid le 2 mai iSpo.
« roc//îer (Philippe II*). »
Pompeo Leoni, qui s'était fixé en Espagne, mourut à Madrid en i6io.
Leone Leoni, son père, séjourna aussi en Espagne, ainsi que Miguel, fils de Pompeo. Il est probable qu'ils ont exécuté des travaux d'orfèvrerie dans ce pays, mais nous n'avons trouvé aucun document relatif à ces ouvrages*.
XIMENIS (Juan). 2 janvier i56i.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3: [Dessin de maîtrise: un Pendant de cou d'une composition très riche, orné de satyres, de mascarons, etc., et dans lequel sont enchâssées des perles et des pierreries.) Ce bijou, dont
1. Ces documents, extraits des comptes roymz, ont été donnés par M. Zarco del Valle; le premier a paru dans VArte en Es fana (t. I, p. 28); le second, qui fait partie du cabinet de M. le comte de Valencia de don Juan, figure dans les Documentes inéditos,
a. M. Armand décrit, dans l'ouvrage que nous avons déjà cité, quatorze médailles de Leone Leoni et neuf de Pompeo, Sur ces dernières, cinq ont rapport ii l'Espagne»
le goût rappelle un peu celui des artistes flamands et allemands, est suspendu à un cartouche oti se lit :
IVAN .XIME
NIS . FETA. 2. D
JANER l56l
(Jean Xîmenis l'a fait, 2 janvier i56i M Voyez pi. XII, fig. 2.
DAUDER (Augustin). i56i.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou orné de perles.)
DELVI (Pedro). 6 janvier i56i.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : deux Anneaux d^une chaîne très richement ornés.)
GALLO (Gaspar). — MOREL (Thomas), Anglais. — GALLIGO (Miguel) . Étaient établis à Tolède en 1 56 1 . Ce dernier travaillait encore en 1 590. Riano, Catalogue, etc., seconde édition.
PONS (Antonio). i56i.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou rappelant la forme d'un vase.)
TERROJA (Jaume). 3o septembre i56i.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : une Coupe à bords ondulés, du genre de celles qu'on appelait en Espagne bernegales.)
BALLESTEROS (Fernando), exécuta en i56i, dit Cean Bermudez, plusieurs anges pour la cathédrale de Séville ; plus tard, en i58o, il travailla avec Juan de Arphe au grand ostensoir du célèbre orfèvre.
(Archives de la cathédrale de Séville.)
PUIG. i56i.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou représentant un aigle qui tient dans ses serres des
I. Cet orfèvre était probablement de la même famille que Perot et Rufel Ximenis, dont noas avons donné précédemment deux remarquables dessins de maîtrise.
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branches écotées.) La signature et la date se lisent au milieu du dessin, dont nous donnons le fac-similé :
Fig. jo. — Feadial de coa. Denin ds mdlrii: de tais. (Barcelooc.)
DESTADA [Alisandre). i5 avril i563.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise: un Pendant en forme de vase.) Cet orfèvre était Italien, comme le montre sa signature, qu^il a placée à côté de son dessin : Yo Alisandre Itaïiano Destada.
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SUMES (Pedro Sébastian). 25 avril i562.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : une Aiguière de forme très élégante.)
CATALA (Bartomeu). 25 juillet i562.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou dont la forme rappelle un panier.)
LAYNEZ (Bautista).
Nous empruntons aux Documentos inéditos de M. Zarco del Valle ce qui suit sur cet orfèvre :
a Manuel Caldera, mon trésorier... vous donnerez et payerez à Bautista Laine:{y mon orfèvre joaillier {platero de oro) 107,470 maravédis qui lui sont dus pour la façon d^objets qu'il a exécutés pour mon service... et prenez la lettre de payement dudit Bautista Laine:[, ou de quiconque aurait un pouvoir de lui... Fait à Madrid le 9 décembre i562. Signé : la Princesa ^
« Moi Ant. Bae:[, secrétaire de la chambre et des joyaux de la sérén. princesse Jeanne, je reconnais que S. A. doit k Bautista Laine:^... 127,962 maravédis pour façons de bagues, reliure d'or pour livres, et autres objets qu'il a exécutés pour le service de S. A., comme il est déclaré ci-dessous : a Premièrement, 2,1 25 maravédis pour façon et monture d'une bague d'or avec un rubis à six facettes, la sertissure ornée de cartouches élevés sur quatre griffes ; laquelle bague a été faite avec une autre bague d'or que lui a donnée S. A.
« — Plus 1,125 maravédis pour façon etmonture d'une autre bague d'or entièrement émaillèe de noir, avec un diamant table, laquelle bague a été faite par lui avec une autre bague d'or qu'on lui donna de la chambre de S. A. (On ajoute qu'il reste devoir le surplus de l'or, la seconde bague pesant plus que la première.)
— Plus 1,875 maravédis pour la façon et la monture d'une autre bague d'or avec un diamant à six faces émaillèe à la moresque (esmaltada à la morisca]^ à godrons or et noir ; laquelle fut faite par lui avec l'or d'une autre bague, etc., comme précédemment. (Suit la description de deux autres bagues d'or.)
« — Plus 2,55o maravédis pour la façon de trois signets [registres) faits avec des débris d'or... pour des livres d'heures de S. A., avec l'or qu'on lui donna, venant de la chambre de S. A.
a — Plus 9,750 maravédis pour la façon de quatre fermoirs (fnanecicas)^
1. La princesse Jeanne^ fille de Charles-Qnint, mère de don Sébastien de Portugal.
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de huit petits écussons d'or..., de cartouches émaillés... ; le tout pesant 17 castellanos et 9 grains, avec XXIII petiu clous d'or... lesquels ont été mis sur deux bréviaires de S. A. L'or qui lui a été donné vient de la chambre de
c — Plus 9,750 maravédis pour la façon de quatre autres fermoirs et
écussons d'or de S. A.
« — Plus 34,000 maravédis pour enchâsser les camées de XVI boutons d'or, avec la base émaillée en couleurs ; et on lui a payé 4 ducats pour la façon de chacun de ces boutons, que S. A. a envoyés au roi de Portugal.
« — Plus 18,000 maravédis pour enchâsser XVI boutons de cristal de roche en or émaillé de blanc, gris et noir... k trois ducats chaque... envoyés par S. A. au roi de Portugal, son fils. (Suivent deux articles mentionnant chacun seize autres boutons d'or émaillé ^)
« — Plus, 6,750 maravédis pour la façon de six grandes agrafes d'or, avec leurs crochets ornés de fruits et de cartouches émaillés en couleurs... que S. A. a envoyés au roi de Portugal, notre maître ; et l'or qui lui a été donné vient de la chambre de S. A.
« — Plus 204 maravédis pour une petite rose d'or qu'il a mise au bas d'un rubis rond qui est serti en or... »
Ces documents font partie de la collection de M. Zarco del Valle.
MAS (Mateu). 1S62.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un joli Pendant de cou en forme de coquille de Saint-Jacques, suspendu k trois chaînes*.)
On lit au-dessous :
Matev mas ma FETA (Matcu Mas m'a fait). i562.
(Voyez pi. XIV, fig. i.)
TODA (Pablo). 7 mars i563.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un joli Pendant de cou.)
I. On trouve, dins les anciens inventaires français, de nombreuses gamitares de bontons {boutoîuiiuret) d'or émaillé, etc. En voici un exemple: « Vingt boutons d'or esmaillés de plusieurs couleurs, auxquels il a à chacun dix-sept diamans à l'entour. » (Inventaire de Gabrielle d'Estrées.)
3. La coquille, attribut des pèlerins de Saint-Jacques de Compostelle, a été, nous Tavons dit; assex souvent employée en Espagne comme ornement. Nous empruntons à M. de Laborde la citation suivante :
« 1408. — Deux flacons d'or^ en façon de coquille de Saint-Jacques..- » — Ducs de Bour^ gogni, n« 611%.)
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BERTRAN (Antonio). 9 mars i563.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant orné d'entrelacs.) On lit au-dessous :
A» Bertran mefesit d . g . de marcs (le 9 mars) iS63. (Voyez pi. XIV, fig. 2.)
CALAF (DioNis). 23 novembre i563.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou en forme d'aiguière.) L'orfèvre a ajouté à sa signature : Fil (fils) de Andreu Calaf.
ALBERICH (Luis). 25 novembre i563.
Archives des orfèvres de Barcelone, Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Médaillon d'un joli goût.)
ARPHE Y VILLAFANE (Juan de), le plus célèbre de cette famille d'orfèvres et qu'on a nommé le « Cellini espagnol », était fils d'Antonio, et naquit à Léon en i535, suivant Cean Bermudez ^. Il étudia l'anatomie à Saiamanque, et se rendit ensuite à Tolède pour étudier les figures de Felipe Vigarni * (Philippe de Bourgogne) et de Berruguete, deux sculpteurs de grand renom. Après la mort de son père, il s'établit à Valladolid, ville alors très florissante, et dont les orfèvres étaient, comme on l'a vu, fort renommés. Bien qu'il fût encore jeune, il avait déjà assez de réputation pour que le chapitre de la cathédrale d'Avila lui commandât en 1 564 un ostensoir d'argent, au prix de 12 ducats le marc ; il le termina en iSji, et reçut pour cet objet 1,907,403 maravédis ; cette belle custodia, dont il parle dans un de ses ouvrages, existe encore dans la cathédrale de cette ville '. En 1 58o, le chapitre de la cathédrale de Séville ouvrit un concours pour l'exécution d'un ostensoir qui devait dépasser en importance tous ceux qui existaient en Espagne. Juan de Arphe l'emporta, bien qu'il eût pour concurrent Francisco Merino, un des orfèvres les plus célèbres du temps, et termina son œuvre en 1587. Ce monument gigantesque, qui existe encore, mais qui a subi de nombreux changements, a la forme d'un temple circulaire à quatre étages et est orné de nombreuses figures.
I. Palomino, qui est souvent peu exacte donne par erreur U <Ute de isa4, et se trompe aussi, comme nous le montrerons bientôt^ sur l'époque de sa mort.
s. Cet artiste, célèbre en Espagne, oà il a laissé de nombreuses sculptures en marbre et en bois, était Français, comme le montre un document en date du 7 juillet 1498, conservé dans les archives de la cathédrale de Burgos, et qui porte : Felipe Vigarni Borguinon diœcesis Lingon {ensis)y— (du diocèse de Langres). Arrivé jeune à Burgos, il mourut à Tolède en 154].
j. De yaria Commensuracion, libro IV, p. s88.
aai LISTE CHRONOLOGIQUE
Arphe publia une curieuse description de son chef-d'œuvre, sous le titre de Descripcion de la tra\a y omato de la custodia de plata de la santa Iglesia de Sevilla ; elle était déjà très rare au siècle dernier, et Cean Bermudez Ta reproduite, mais incomplètement, comme nous Tavons dit, dans son Diccionario histôrico (t. I, p. 60).
En i588, le célèbre orfèvre présenu au chapitre de la cathédrale de Burgos les dessins d^un ostensoir destiné k remplacer Tancien, dont Targent fut fondu à cette occasion ; on lui donna trois ans pour exécuter son travail, qui fut terminé en 1 592, et plus soigné qu'il n^avait été convenu ; il lui fut payé la même année k raison de 100 réaux par marc d^argent. L^ostensoir pesait plus de 341 marcs, mais on ne lui paya la façon que sur 319, parce qu'il avait été convenu qu'elle ne lui serait pas comptée au-dessus de ce poids. Cet ostensoir, transporté à Léon en 1808, fut malheureusement fondu par les Française
Après avoir exécuté Tostensoir de Valladolid {1590) ', Arphe travailla à celui de la cathédrale d^Osma, aidé de son gendre, Lesmes Fernande^ del Moral, quMl avait instruit dans son art, et qui l'accompagna plus tard à Madrid, où ils exécutèrent ensemble l'ostensoir de l'église de San Martin. Nommé par Philippe II essayeur de la monnaie de Ségovie, il résidait dans cette ville lorsqu^il fut appelé à Madrid pour réparer des statues de bronze qu^on y faisait pour l'Escurial sous la direction de Pompeo Leoni ; le roi permit à son gendre d'occuper en son absence sa charge d^essayeur.
Le 6 juillet 1592, le chapitre de Burgos ayant pris la résolution de faire faire une croix métropolitaine, un des membres, pour montrer le cas quMl faisait du talent de Juan de Arphe, offrit 5o marcs d^argcnt si Texécution du travail lui était confiée, ce qui fut décidé, après approbation des dessins. Cette croix est probablement celle qu'on conserve dans la cathédrale de Burgos. En 1597 il reçut encore pour l'Escurial la commande de soixante-quatre bustes de saints et de saintes en cuivre repoussé, au prix de 1,000 réaux de veillon chacun. Il travailla également pour Philippe III, qui lui accorda par une cédule donnée à Madrid, le 10 janvier 1599, la somme considérable de 4,054 ducats pour une aiguière et son bassin d'argent doré et émaillé, sur lesquels se voyaient des divinités et divers ornements en relief. Il exécuta encore de nombreux objets tels que croix, crosses, candélabres, paix, etc.
On cite comme un de ses bons ouvrages une croix processionnelle que possède la cathédrale de Burgos.
I. Mail* Martinex Sani, HistorU del templo catedral de Burgos*
3. Cet ostensoir, que possède encore la cathédrale de Valladolid, a prés de deux mètres de haut. Parmi les sujets qui 7 sont représentés, on remarque Adam et Eve dans le paradis terrestre.
DES PRINCIPAUX ORFEVRES ESPAGNOLS. Mf
Outre la Description de la custodia de Séville, Arpke a laissé deux autres ouvrages : le Qyilatador de la plata, oro y piedras (l'Essayeur de l'argent, de l'or et des pierres précieuses). On y trouve des renseignements intéressants sur l'orrévrerie; nous en avons donné quelques extraits. L'auteur s'y fait, il est vrai, l'écho de croyances singulières, au sujet de certaines vertus que l'ignorance du temps attribuait aux pierres précieuses : ainsi « le
FIg. }i. — Portruil de Juan de Arpht, d'aprii 1> Varia comauninracioa.
diamant, dit-il, a venu contre toute piqûre ; anachë au bras gauche, il donne delà force au cœur; le rubis corrige l'air pestilentiel et porte à la chasteté; l'émeraude a venu contre la goutte, augmente la rîcliesse, et rend le caractère aimable, etc. n La première édition du Quilatador (1572) ne contient que trois livres, et l'auteur s'y donne comme a natif de Léon et habitant de Valladolid >. Plus tard il augmenta son ouvrage: on trouve cinq chapitres dans l'édition de 1598 (Madrid), dédiée à Philippe 11, et oli l'auteur prend le titre de • Sculpteur en or et en argent » [Esculptor de oro y plata), Essayeur en chef de la monnaie de Ségovie.
L'autre ouvrage, qui n'est pas moins intéressant, et dont nous avons également donné des extraits, porte le titre de « De varia commensvracion para la Escvlptvra y Arqvitectura (Des diverses proportions de la Sculpture et de l'Architeaure). En tête du livre se trouve un curieux poème en latin d'Andres Gomez de Arze, qui donne quelques renseignements sur l'or-
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fëvre et sur sa famille ; il le compare, avec Tcmphase à la mode à cène époque, à Zeuxis, à Phidias, à Durer, à Scrlio, à Vitruve, etc.
« Ccsset Apellcas Icctor ccicbrare figuras... etc. »
Juan de A rphe éxaix aussi poète, car une partie de son ouvrage est en octavas ou huitains, qui alternent avec la prose. Le premier livre est consacré aux lignes et aux proportions, ainsi qu'aux rclojes ori\ontales^ ou cadran solaire, sujet qu'on ne s'attendait guère à voir traiter ici.
Dans le second, il est question des proportions du corps humain; dans le troisième, des formes des différents animaux ; le quatrième livre traite de l'architecture et des pièces d'orfèvrerie d'église. Outre de précieux détails techniques, l'auteur donne sur son père et sur son grand-père, ainsi que sur quelques autres orfèvres, tels que Juan Alvar€\^ Becerril, Juan de Orna, Juan Ruy:{y de curieux renseignements, qu'on trouvera à leur place dans notre ouvrage. 11 donne une grande place à l'architecture, en se montrant partisan, bien entendu, du style gréco-romain, auquel il donne le nom A^obra antigua, parce qu'il était emprunté à l'antique, tandis quMl traite de barbare le style gothique ou ogival, qu'il appelle, par opposition au premier, obra modema, c'est-à-dire ouvrage moderne.* Il fait grand cas de quelques architectes, tels que Bramante, Baldassare Peruzzi et Leo-Battista Alberti, célèbres, dit-il, dans son pays, et qu'il regarde comme des restaurateurs du bon goût :
(r Despues con el estudio de Bramante, Y Baltazar Peruzio y Léon Baptista, Se començo à pasar mas adelante La obra antigua en modo mas artista. »
Si nous en croyons Cean Bermudez, Juan de Arphe aurait gravé : « En iSqo, dit-il, il exécuta sur bois ou sur plomb le portrait d'Alonzo de Ercilla
Fig. 5a. — Fac-similé de la tignatare de Juan de Ârphe, d'après uc exemplaire de la Varia commensuracion appartenant à M. Valentin Carderera.
pour la première édition de son Araucana, Le P. Burriel, cité par Cean Bermudez, dit aussi qu'il dessina et grava les planches du Cabaîlero deter-
minado, poème traduit du français par Hernando de Acuna, et imprimé à Salamanque en iSjS. D'après ce qui précède, il ne serait pas impossible qu'il eût également gravé sur bois les figures qui ornent le texte de sa Varia commensuracion, et dont quelques-unes, que nous avons dessinées en facsimilé, figurent dans le chapitre VI *.
Cean Bermudez dit qu'il n'a pu trouver ni la date exacte ni le lieu de la mort à^Juan de Arphe; je pense avec quelque fondement, ajoute-t-il, qu'il dut mourir au commencement du xvii* siècle, à Ségovie ou à Madrid. Cette opinion est confirmée, quant à la date, par un document récemment découvert et que nous avons donné (chap. X, p. i56); ce document montre que le célèbre orfèvre fit à Valladolid, le 21 mai 1602, l'estimation d'épées, etc. montées en or, dépendant de la succession de Philippe II. Palomino a donc fait erreur en donnant dans son Museo Pictôrico l'année iSgS comme époque de la mort de Juan de Arphe; erreur répétée dans le Kunstler Lexicon de Nagler, qui reproduit cette date, et qui dénature le nom de cet artiste en l'appelant Arfe Villafanne *.
MALTES (Antonio). 27 mai 1564.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : une Aiguière ou Vase à une anse.)
CAMAY AS (Gerônimo). 29 mai 1564.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : une Buire à double goulot, pour l'huile et le vinaigre.) Ce dessin est exécuté à la sanguine.
COVAS (Miguel-Cristofol). 1564.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un joli Pendant de cou de la forme d'une coquille de Saint-Jacques.) Il offre beaucoup d'analogie avec celui dessiné par Mateu Mas deux années avant, et dont nous avons donné le dessin. — (Voyez pi. XIV, fig. i.)
f. Le portrait que nous donnons ici, d'après la Varia commensuracion^ est peut-être également de la main du célèbre orfèvre.
3. Palomino {Museo pictôrico, t. II, p. 359) parle de « Joseph de Arfe, Insigne escultor de Séville, qui 7 serait mort vers 1666, et y aurait exécuté, outre des travaux de sculpture, des réparations à la fameuse Custoiia de Juan de Arphe, qu'il donne comme son grand-père.
Mais Cean Bermudez {Diccionario, t. I, p. 46^ établit que ce personnage n'a jamais existé, et que Palomino l'a confondu avec un sculpteur nommé Juan de Arce^ élève du célèbre Juan Martinez Montanes, de Séville.
Quant aux réparations de la Custodia de Séville^ elles furent exécutées, en 1668 et 1^69, par •un orfèvre de cette ville nommé Juan de Segura, qui malheureusement enleva un bon nombre des figures de Juan de Arphe pour les remplacer par d'autres de sa main.
aaS LISTE CHRONOLOGIQUE
DOMENECH (Lorens\ 3o janvier i565.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un élégant Pendant de cou.)
ESCARDO (Pai). 6 février i565.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un joli Collier.)
BADIA iJoan). i5 février i563.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou.)
MERINO (Francisco , orfèvre très habile, passe pour avoir été élève de Nicolas Vergara le Vieux, Philippe II ayant fait don en i565, à la cathédrale de Tolède, des reliques de saint Eugène, archevêque et patron de la ville, le chapitre commanda à Vergara le Vieux le dessin d^une châsse d^argent et en confia Tcxècution à Merino, qui la termina en i56g. Cean Bermudez et Ponz décrivent longuement cette châsse, ornée de plusieurs bas-reliefs, dont le principal représente le martyre du saint, avec cette inscription : In Galliam reversus, martyrio coronatur; sous un autre basrelief on lit : Alphonsus VII, Hispaniarum rex, brachium e Gallia reduci curavit^. Cette châsse pesait plus de 248 marcs d'argent.
Francisco Merino fut chargé en 1574, avec plusieurs autres orfèvres, d^estimer des lutrins de bronze exécutés par Vergara le Vieux; mais comme les arbitres n^étaient pas d'accord, on appela Pontpeo Leoni pour les départager.
Il se rendit en 1579 à Séville afin de prendre part au concours ouvert pour l'exécution de Tostensoir de la cathédrale ; il reçut 1,000 réaux pour son dessin. Juan de Arphe Payant emporté, Merino termina en 1592, pour le chapitre de Tolède, la châsse en argent destinée aux reliques de sainte Leocadia, et qu^il avait ornée de nombreux sujets empruntés à la vie de cette martyre ". Cean Bermudez rapporte qu^un prélat,acheta à Madrid un
I. Nous lisons dans Félibien, au sujet de l'envoi da bras de saint Eagène : «Lorsqu'il (Louis VII; roi de France) passa par Tolède, le roy Alphonse, sollicité par le clergé et par le peuple de la ville, demanda au Roy de France des reliques de saint Eugène^ dont le corps se gardoit en l'abbaye de Saint-Denys, prés de Paris. Le roy Louis promit de luy en envoyer; et si tost qu'il fust de retour en France, il députa l'abbé de Saint-Denys pour emporter de sa part au Roy d'Espagne un bras de saint Eugène. La sainte relique fut reçue à Tolède par le roy Alphonse, avec des marques toutes singulières de joye et de respect, le douzième de février 1150. » Féhbien, Histoire de l'Abbaye de Saint-Denys en France. Paris, 1706, in-folio^ p. 196,
3. Les châsses de saint Eugène et de sainte Léocadie existent encore dans le trésor de la cathédrale de Tolède ; celui de la cathédrale de Séville possède aussi une belle croix processionnelle, qu'on dit avoir été exécutée en 1580 par Francisco Merino.
ostensoir fait par cet orfèvre, qu'il appelle el célèbre platero Merino, et en fit don à la cathédrale de Baeza. Pacheco * dit que Merino montra un goût délicat dans les ornements et dans les feuillages, et que la correction de son dessin, la délicatesse de son travail, le placent parmi les meilleurs orfèvres espagnols.
Francisco Merino était dt Jaen, comme le montre ce passage d'un pouvoir donné par lui dans cette ville, le 4 avril 1584, à Gregorio de Baroja, orfèvre de Tolède : «... Moi, Francisco Merino, orfèvre, demeurant en la paroisse de Santa Maria en cette très noble, fameuse et très loyale ville de Jaen... »
Archives de la cathédrale de Tolède. Legajo i.
BONPAR (Andreu). 4 janvier i566.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : [Dessin de maîtrise : un Pendant de cou.)
SALAMANCA (Antonio de). — VALLE (Antonio del). Ces deux orfèvres travaillaient à Madrid en i566.
Manuscrit in-folio appartenant à la Bibliothèque de la Real Academia de San-Fernando, (Madrid".)
CATALA (ToNi). 12 mars i566.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou figurant un vase à deux anses.)
NERO (Claudio). 4 avril i566.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : une Fleur de lis.) Ce dessin a été obtenu au moyen de l'impression avec un bijou, et a Taspect d'une nielle.
CALAS (Miguel). 4 mai i566.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou offrant la forme d'un vase à deux anses.)
VIDAL (Francisco). i566.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise représentant Phaéton.) Ce dessin, qui occupe toute la page, est en couleur et rehaussé d'or.
I. Arte de la Pintura, Séville, itf49, in
s. Nous devons à M. Pedro de Madrazo la communication de ce document et de quelqoes antres de la même provenance^ relatifs à plusieurs orfèvres de Madrid.
ROS (Felipk). 5 janvier iSôj.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise: un très beau Médaillon au centre duquel est représentée la Nativité.) Ce dessin en couleur, rehaussé d'or, parait destiné à être exécute en émail.
Cet orfèvre dut faire une longue absence de Barcelone, car trente ans plus tard, en 1 597, il fait sur le registre un nouveau dessin de maîtrise, conformément aux statuts de la corporation des orfèvres. Nous donnons plus loin le fac-similé de ce second dessin, qui représente une grande aiguière richement ornée. (Voyez pi. XVII.) On lit au bas l'inscription suivante, qui montre que Taiguière fut exécutée par Torfévre :
Philipus Ros In Hopera Me Fecit
Vndecimo KaL lulL
Felipe Ros était majordome (syndic) de la corporation des orfèvres. Voyez Poch (Père- Juan),
SOCRATO (Gaspar). 24 mai 1567.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un manche d'Emouchoir [amoscador,)
ALCEGA (Sébastian de), de Tolède. — Nous trouvons, au mois de mai 1567, un reçu de la main de cet orfèvre, montant à 5 1,000 maravédis, pour a un riche pectoral d'or avec douze pierres, toutes différentes; enchâssées en argent doré, ledit pectoral entièrement semé de lézards et de serpents d^or émaillé de vert, avec des roses d'or émaillées de rouge clair {rosicler)... »
Archives de la cathédrale de Tolède. Legajo 2.
HERNANDEZ (Marcos), de Tolède, fut chargé d'exécuter en 1567, avec Diego de Avila Cimbronti Gonqalo Hernande:(, une lampe d'argent destinée à être offerte à l'abbaye de Saint-Denis, près Paris, et reçut pour sa part 211,864 maravédis. En i568 il en fît, avec les mêmes orfèvres, une autre plus importante pour PEscurial.
Cean Bermudez dit que cet artiste était d'Alcalâ de Henares, et qu'il fut appelé à Tolède en 1574 et en 1594 pour estimer des lutrins et la châsse de sainte Léocadie. Il est certain qu'en 1567 et i568 il habitait Tolède: nous le voyons figurer plusieurs fois sur les registres de la cathédrale de cette ville comme ve\ino de la ciudad de Toledo,
Archives de la cathédrale de Tolède. Legajo i.
Il figure encore comme « habitant de Tolède dans deux documents
de i585, relalifs à Testimation qu^il fit de la figure del se or San Juan Baptista, par Diego de Valdivieso. — Ibid, Legajo 2. Libro de Gastos de i585, fol. 124.
Il est probable que plus tard il quitta Tolède pour se fixer à Alcalà en effet, il reçut en i5g3 40 ducats, pour être venu d'Alcalâ à Tolède estimer, avec Francisco Dia\, orfèvre de Tolède, la châsse d'argent de la gloriosa Sancta Leocadia, ce qui lui prit vingt jours, sans compter Palier et le retour.
Cet artiste était fort habile, et en grande réputation dans son temps. — Voyez Avila Cimbron (Diego de).
HERNANDEZ (Gonçalo), de Tolède, était probablement le frère de Marcos, En 1567 et i568 il exécuta avec lui et Diego de Avila les deux deux grandes lampes dont nous avons donné la description. — (Voyez ces noms.)
HERNANDEZ (Juan), de Tolède, était frère de Gonçalo, comme le montre un acte de i568, où celui-ci s'exprime ainsi : Mi hermano Juan Hernande:^, platero...
Archives de la cathédrale de Tolède. Legajo i .
FABREGAS (Jaume). 6 juin i568.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Collier.)
ALVAREZ (Francisco), de Madrid, orfèvre d'Isabelle de Valois, femme de Philippe II, fit en 1 568 Postensoir de Péglise Santa Maria de cette ville ; il se rendit à Cuenca en i552 pour estimer Tostensoir de F. Becerril, destiné à la cathédrale de cette ville.
Ponz, Viage de Espahayi, l\\.
AVILA (Christoval de), de Tolède. Cet orfèvre figure dans un acte daté de i568 comme ayant reçu 55 réaux de Juan Hemande^, Archives de la cathédrale de Tolède. Libro de Gastos de i568.
PASTOR (Gerônimo). 28 septembre 1569.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Collier.)
SUMES (Gabriel). 19 octobre 1569.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou.)
ap LISTE CHRONOLOGIQUE
SOLS (Jaune). 23 septembre 1569.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Collier.)
ARNAO. Le nom de cet orfèvre ligure dans un inventaire des biens meubles de la reine Isabelle M' ^^>9S que nous avons donné (chap. X, p. i52), et où se trouve décrit un reliquaire de crisul de roche monté en or par lui.
Archiva gênerai de Simancas. Casa Real, Legajo 23.
SANCHEZ(Juan) travaillait à Madrid en iS;©.
Riano, Catalogue^ p. xxxvji.
MERSER (Balthasar). 9 mars iSjo.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou.)
TREZZO (Jacopo da), sculpteur, graveur en pierre dure et en médailles, exécuta aussi des ouvrages d'orfèvrerie en Espagne. Il était natif de Milan, suivant Vasari, et avait déjà de la réputation, lorsque Juan Fidarola, gouverneur de cette ville, dont il avait fait le portrait, le fit venir en Espagne, où il entra au service de Philippe II. Cean Bermudez cite un acte public du 10 janvier 1 579, par lequel Tre\\o tx Pompeo L^om s'engagèrent à exécuter en jaspe, en autres matières et en bronze, le taber* nacle du grand autel de TEscurial, travail qui dura quatre ans.
Il fit aussi, dit le même auteur, un autre tabernacle d'or, d'argent et d'autres métaux, orné de pierres précieuses, destiné à être placé dans le précédent. L'inscription suivante, composée par le savant Arias Montanus, fut placée sur le premier :
lESV CHRISTO SACERDOTI AC VICTIMiE
PHILIPPVS II REX DIC. OPVS lACOBI TRECI
MEDIOLANENS. TOTVM HISPANO E LAPIDE.
Celle-ci était placée sur la porte du tabernacle intérieur, et apprenait qu'il avait été aussi exécuté en pierres dures provenant d'Espagne :
HVMAN^ SALVTIS EFFICACI PIGNORI ASSERVANDO PHILIPPVS II REX DIC. EX VARIA lASPIDE HISPANIC. TRITII OPVS.
Pendant les sept années qu'il fut occupé à ces travaux, Jacopo da . Tre:[:[0 exécuta en outre un reliquaire garni de lapis-lazuli, destiné à placer
I. Elisabeth de France, fille de Henri II, troisième femme de Philippe H.
une jambe de saint Laurent. Une cédule royale du 7 octobre i585 lui accorda 3oo ducats, afin qu^il pût Tachever.
Tous ces travaux ayant été terminés, Philippe II lui fit donner, le 7 octobre 1587, une gratification de i,5oo ducats; en outre, il voulut qu'on lui abandonnât tout ce qu'il avait reçu comme accompte pour ses travaux, et lui accorda une pension viagère, sans compter d'autres avantages.
Nous ignorons en quelle année Jacopo da Tre\\o vint se fixer en Espagne, mais il y était déjà en i56o, comme nous Tapprend le P. Gerônimo Roman, qui parle plusieurs fois de lacome Trenço, son ami, homme très ingénieux et très vertueux (ingeniosissimo y muy virtuoso], « Je Tai vu, dit-il, faire avec une grande habileté des ouvrages d'un prix inestimable ; et entre autres je l'ai vu graver, en i56o, une petite cornaline dans laquelle i] exécuta avec un grand talent les signes du Zodiaque; il me dit que cette cornaline était destinée à une médaille (enseigne) pour le bonnet du roi Philippe, notre maître*. »
Un autre auteur espagnol, le savant Ambrosio de Morales, consacre aussi un passage intéressant à notre artiste, qui était, dit-il, « sculpteur hors ligne, joaillier de Sa Majesté (Philippe II), et un homme doux dans ses manières et dans sa conversation '. »
Nous citerons, parmi les médailles de cet artiste, celle où se voit le buste cuirassé de Philippe II et qui pone la signature Iac. Trici. f. lia représenté sur une autre médaille Juan de Herrera, architecte de l'Escurial, avec cette légende Ioan Herrera a Phil. II, reg. hisp. architect., et dessous : Iac. Tr., 1578. Il a fait aussi la médaille de Marie Tudor'.
Jacopo da Tre^^o mourut, suivant Cean Bermudez, en 1 589, dans une maison que lui avait construite, à Madrid, son ami Juan de Herrera. La rue où elle se trouvait est appelée depuis longtemps caile Jacometre\Oy du nom sous lequel il était connu en Espagne V
I. fi „.YoU he visto ha^er ohras de granit ingenio,y de inestimable precio, y entre otras le vi haeer en lyéo una cornerina pequena, en la quai pusà los signos del cielo con gran primor,y dixome que era para una medalla para la gorra del Rey don Phelipe, nuestro senor, 1»
Repûblicas del mundo, t. II, p. 397 verso.
s. « ... Jaeobo de Tre^^o, Lombardo de lucion, scalptor singular, y hombre dnlce en condicioQ y conversacion^ joyero de Su Magestad... » — Las Antiguëdades de las ciudades de Espana. Alcalà de Henares, 1575, in-fol. fol. ^6 verso.
3. M. A. Armand, dans l'ouvrage déjà cité, porte à sept le nombre des médailles exécutées par Jacopo da Tre^\o,
4. Le neveu de Jacopo da Tre^\o, son éléve^ qui portait les mêmes noms que lui, Tavait accompagné en Espagne et travailla aussi à l'Escurial. Il mourut vers Tannée i6oi. Nous ne connaissons aucun document relatif à des travaux d'orfèvrerie exécutés par lux.
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Nous donnons ici quelques documents relatifs à des travaux d^orfévrerie exécutés par Jacopo ia Tr€\\o :
« Juan de Portillo, serviteur du roi mon maître, je vous ordonne de... donner et payer à Jacome de Tre^o 3,277 réaux, valant 1 1 1, 418 maravédis, qu'il a à recevoir pour les objets contenus dans ce mémoire... Fait à Madrid, le 34 mars 1572.
« La PrincesaK
« Suit ce qui est dû à Jacome de Treço pour les objets qu'il a fait faire pour le service de la Sér. princesse de Portugal notre maîtresse, depuis le 23 mars 1571 ■.
« ... 36 réaux 1/2 pour 6 castellanos, 2 tomines et 3 grains d'or, poids d'une croix en façon de tau [de hechura de tau)^ émaillée de noir, qui s'ouvre pour mettre des reliques, et où il y a vingt-deux diamants : onze de chaque côté. Vingt de ces diamants appartenaient à des pendants d'oreilles, à des croix de diamants avec perles pointues, de la Chambre ; les deux autres ont été achetés à Jacome (Jacopo] i3 ducats. — 70 réaux pour lesdits diamants posés sur ladite croix. — 200 réaux pour la façon de ladite croix.
« — 33 réaux 1/2, pour 2 castellanos et 3 grains d'or employé à un bracelet en dix morceaux avec lapis, améthyste, cornaline, jacinthe, un autre de corail, un saphir, un rubis, une émeraude, un diamant. Les quatre premières pierres, achetées à Jacome de Treço; les six autres viennent de la Chambre... elles sont ornées d'émail rayé de noir...; 144 réaux pour la façon dudit bracelet. »
Parmi les articles qui suivent nous extrayons les suivants :
« — i58 réaux pour l'or d'un reliquaire entouré de deux serpents et orné de quarante et un diamants, dont vingt et un achetés à Jacome, avec cristaux de roche et émaux de couleur. La façon est de 55o réaux.
« — 168 féaux pour l'or de la garniture de chandeliers de cristal de roche; 80 réaux pour les cristaux de roche. i32 réaux pour la façon.
a — 128 réaux pour l'or qu'il a livré à Reinalte* pour garnir trois pommes de pin en ébène pleines d'ambre, que Son Altesse a envoyées à l'impératrice sa sœur.
« — 60 réaux pour l'or d'un petit retable d'or, en forme de fronton... entouré de rayons et du cordon de Saint-François. 55 réaux pour la façon.
a — 202 réaux pour l'or d'une boîte ovale, qui s'ouvre à deux portes :
La princesse Jeanne de Portugal, fille de Charles-Qoint
a. Nous ne donnons que quelques passages de ce document, qui, du reste, est incomplet.
|. On trouvera plus loin le nom de cet orfèvre.
Notre-Seigneur d'un côté, Notre-Dame de l'autre, avec deux verres de cristal de roche. i65 réaux pour la façon.
« — iio réaux pour replacer trois émeraudes du collier dMmeraudes anciennes, qu'on avait enlevées pour mettre à des bagues. »
Zarco délie Valle, Docum. inéd ^
« Le 17 août 1584, remis par B.de Santoyo, garde- joyaux de Sa Majesté, au prieur de TEscurial... une boîte à osties [ostiario] avec son couvercle de jaspe rouge, le pied monté en or émaillédebleu, blanc et rouge, et le bord du couvercle également garni d'or émaillé en bleu, blanc et noir; au sommet, an saphir de la dimension et de la forme d'une amande, avec une monture en or ; à l'intérieur du couvercle, une petite rose d'or, au milieu de laquelle est enchâssé un diamant en pointe. Il a été fait par Jacobo de Tre\\o; il est placé dans une boîte de bois couverte de cuir noir et doublée de velours rouge... »
Archiv. de la Real Casa, Madrid. — San-Lorenzo (Escurial). Entrega 4. 1584'.
« Antonio VotOy aide de mon garde-joyaux... je vous ordonne de donner et payer à Jacobo de Treço, notre sculpteur, 6,365 réaux 1/2 valant 216, 427 mrs... pour un vase à pied élevé avec son couvercle ovale de lapislazuli, qui a huit garnitures de cercles d'or : trois au pied et au balustre, trois sur le corps et deux sur le couvercle, ciselées et émaillées en blanc, vert, bleu et noir; au sommet du couvercle, une petite boule du même lapis-lazuli, surmontée d'un petit bouton d'or. Nous ordonnons de le lui acheter pour qu'il serve dans le reliquaire du monastère de San-Lorenzo (Escurial)... Fait à San-Lorenzo, le 20 mars 1587. — Moi le Roi (Philippe II). — Par ordre du Roi Notre Maître. — Matheo Vazquez. »
Zarco del Valle. Doc. inéd, — Ordinario (Livre de copies) du secrétaire Matheo^Vazquez.
Ce document fait partie de la colleaion de M. le comte de Valencia de don Juan.
Nous croyons intéressant de citer encore le passage suivant d'un Inventaire des meubles du palais de Madrid :
« Un portrait à mi-corps, à l'huile, sur toile, représentant Jacovo de Treço, avec un habit vert et les manches violettes, « la main droite posée
I. Il est qnestion dans le même document de divers autres objets, tels que croix, pendants d'oreilles {arraeadas\ ainsi qae d'une bague, d'an bracelet, d'an reliquaire, d'on colTret, etc.
9. Ce document nous a été communiqué par notre ami, M. le comte Valencia de don Juan, qui possède l'original dans sa collection.
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sur la custoJia; * k gauche, une come d'abondance avec des fleurs que becqueté une pic... ■
Aix-hivo de PoUcio. Felipe II. Inventario de bîausy alhajas, etc. — Pinturas, i. Il, fol. 799 verso.
ÂVILA 'Alosso de). Tolède, 1570.
Riaiio, Catalogue, etc., seconde édition.
GONSALVO (Ji-AN). 18 avril iS/i.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3. (Dessin de maîtrise : deux Vases à couvercle.)
MAGAROLA (Pedro). 3; avril iS/i.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3. (Dessin de maîtrise : deux Pendants de cou; l'un représentant une sirine, l'autre un dieu marin.)
TAMARIT (Akdres). aa août iS?!.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3. (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou rcprcsenunt un centaure.)
FONT (Jcan). 1572.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3. (Dessin de maîtrise : une grande Aiguière très richement ornée.) Une note de la main de cet orfèvre, accompagnant son dessin, apprend qu'il s'est présenté k un autre examen en 1 589 ; mais son nom ne figure pas à cette date sur le registre.
SALLA (Gabriel). 23 janvier iS^a.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3. (Dessin de maîtrise: une Aiguière.) Gabriel Salla était maj^ordomo (syndic) de la confrérie des orfèvres. — Voyez Poch [Pere-Juan], p. 207.
GARRIGA (Miguel) menor. 22 juin 1572.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3. (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou en forme de vase.)
MUROZ (Alonso) et PORTIGNIANI (Juaw-Baptista) travaillaient à Tolède; le premier en 1S73, le second en 1574. Riafio, Catalogue, etc., seconde édition.
MONTOYA (Aleso de), de Tolède, commença en 1574 la couronne d'or de N.-D. del Sagrario, qu'il termina en i586. Il reçut, pour la façon, 8, 25o ducats, et le prix total fut évalué k i Sj, o3j rèaux. Cette couronne, qui a été volée à Tolède peu de temps après la révolution de 1868, mesurait o~,27 de haut sur o",22 à son plus grand diamètre ; elle était ornée de
nombreuses figures d^anges et de chérubins, et enrichie de pierres précieuses. M. Mirô a estimé sa valeur à 60,000 duros ^.
Le 5 octobre 1 567, Diego de Avila et Francisco Carriilo, orfèvres de Tolède, font Pestimation, montant à 53 ducats, de la façon d^un sceau d^argent exécuté par Alexo de Montoya, et « portant les armes de la cathédrale : la Vierge remettant la chasuble au bienheureux saint Ildephonse. »
Archives de la cathédrale de Tolède. Legajo 2.
« A Tolède, le 17 septembre 1573, moi, Alexo de Montoj^a, contraste (vérificateur) de Tolède, j^ai vu et estimé une grande émeraude brute... et déclare que je crois, en Dios y mi conçiençia, qu^on peut en donner 100 ducats, et qu^elle peut devenir une pierre delà valeur de 1,200 ducats... Signé : Aiexio de Montqya, »
Ibidem. Legajo i *.
Le 25 mai 1577, Montoya reçoit 200,000 maravédis à valoir sur la couronne du Sagrario. (Ibid. Libro de Gastos de 1577, fol. 173.) — Le 3i octobre 1578, il reçoit encore 5,6oo maravédis pour la réparation d^une croix pectorale et d'une paix [porta-pa^] d'argent. [Libro de Gastos de 1 578, fol, i38.)
« Nous, Juan Domingue!( et Diego de Aveo (voyez ces noms] ^plateros de oro^,... déclarons avoir reçu 400 réaux... pour le temps que nous avons passé à estimer la couronne impériale de N.-D. faite par Alexo de Mon-- ^oy^, platero de orOy habitant de Tolède... Et comme telle est la vérité, nous signons de nos noms. A Madrid, le 16 septembre i586. Signé : Juan Domingue:^. — Diego de Abeo. »
Archives de la cathédrale de Tolède. Legajo 2,
« Moi, Alexo de Montqya, j'ai reçu 4,692 maravédis pour réparation à l'ancienne couronne d'or de la Vierge, faite par Hemando Carrion (voyez ce nom). Tolède, 3i janvier 1587. — Alexo de Montoya. »
Ibidem. Legajo i.
Alexo de Montoya figure souvent en qualité de contraste (vérificateur) dans les archives de la cathédrale de Tolède. Nous l'y trouvons également, à la date du 27 juin 1579, comme arbitre (jue\ arbitro arbitrador) pour fixer la valeur d'une pintura del expolio de « Dominico Teotocôpuli » (le Greco).
I. Estudio de Us piedras pneiosas, Madrid, 1870, in-4% p. ijtf. Cet ouvrage contient une gravure de la couronne d'or d'après un tableau ancien.
s. Cette émeraude, ainsi que d'autres pierres estimées par Montoya^ était destinée à ia couronne d'or de iV.-P. del Sagrario,
j C'est-à-dire orfèvres travaillant l'or. On disait chea nous « orfèvre en or. •
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NIEBRE (Mathias de), orfèvre établi à Tolède, éuit Bourguignon,
comme le montrent les documents qui suivent : « Le 33 tS^i, j'ai [le
marguillier [obrero] du chapitre] donné ordre de f>ayer à Mathias de Niebre, orfèvre bourguignon*, 3, 400 maravédis à compte sur les bâtons de chantre (cetros) qu'il répare pour le sagrario de cette église. » — « Le ao février 1574, fai donné Tordre de payer audit Mathias de Niebre, bourguignon, 6«334 maravédis, qui lui reviennent pour la réparation de deux têtes de bâtons de chantre anciens...» Comme Mathias de Niebre était Bourguignon, on peut supposer que son nom n'est autre que Nièvre, écrit à la manière des Espagnols.
Archives de la cathédrale de Tolède. Ubro de Gastos de iSyi^ fol. i38.
VALDIVIESO (Diego de), orfèvre de Tolède, éuit très renommé dans son temps. Il exécuta en 15/3, pour la cathédrale de cette ville, un reliquaire d'argent doré en forme de pyramide : t Je certifie, moi Jean Rodri' gue\ Machado, avoir vu et estimé un reliquaire d'argent doré, et je déclare qu'il me paraît valoir 400 réaux de façon ; c'est pourquoi je signe de mon nom : le 9 septembre 1 5/3. — Juan Rodrigue^ Machado. »
Archives de la cathédrale de Tolède. Legajo 1.
Le 9 mars 1 574, ordre de payement en sa faveur, montant à 3o,ooo maravédis, pour l'achat de l'or destiné aux six bâtons de chantre anciens, etc. — Le 12 décembre, de 10,200 maravédis à valoir sur douze paix d'argent, etc.
Ibid. Libro de Gastos, fol. 144 et 145.
Le 12 octobre i58i, le chapitre commande à Valdivieso un piédestal d'argent para la figura del sehor Sant Joan, ledit piédestal orné de six « histoires » [historias] dudit seigneur, qui seront : « le Baptême ; le Martyre ; la Pénitence ; la Prédication ; quand il dit : Agnus Dei; quand la fille d'Erodias dansa et demanda sa tête... » — Item, lesdites histoires seront ciselées en demi-relief (de cinqel de medio relieve) et bien finies... »
Le 2 novembre 1 582, le piédestal terminé, le chapitre décide que la figure de saint Jean pour laquelle il a été fait est si légère qu'elle tombe en morceaux, et commande à Valdivieso « une figure de monsieur Saint Jean », de grandeur naturelle... dans la tête de laquelle il laissera un vide pour la relique du saint... Il fera d'abord un modèle, et la figure terminée et dorée..., on lui payera ce qu'elle vaudra... » La statue et le piédestal, pesés par Alexo de Montqya, atteignirent près de 196 marcs. Le 6 août i585, German de laPueblUy Marcos Hemandej, Diego Ramire^f^
I, Oii a va précédemment un antre orfèvre boargaignon, da nom de Johan FritarU
et Alonso de Avila (ou Ddvila), de Madrid, tous quatre maîtres orfèvres, furent chargés de Festimation; les deux premiers étaient nommés par le chapitre, et les deux autres par Valdivieso, « lesquels tous quatre jurèrent à Dieu notre Seigneur et par le signe de la croix... de bien et fidèlement, suivant leur loyal savoir et jugement, estimer la juste valeur et prix de ladite façon de la figure dudit glorieux saint Jean, sans faire tort à aucune des deux parties. » — Ont signé : Alonso de Avila, Marco Hemande^, Johan Ramîre^i Gertnan de la Puebla. »
Suit Festimation très détaillée, qui porte la façon de la statue et du piédestal à un cuento ^ et 7,233 maravédis; puis Fordre de payer à Valdi' vieso un cuento et 440,391 maravédis, somme comprenant, outre la façon, Fargent et For fournis par Forfévre. Les 70 marcs et 2 onces, provenant de la fonte de F « ancien saint Jean, — el Sant.Joan viexo, » — figurent dans ce compte pour i33,i52 maravédis. La façon de certaines parties était estimée 9 ducats et demi le marc; le saint Jean, en raison de la difficulté du travail, était porté à 16 ducats. Par unaae signé de sa main, le 2 octobre i585, Valdivieso, qui prend le titre dt platero de la Santa Iglesia de Toledo, se déclare satisfait, sauf erreur, de Festimation.
Archives de la cathédrale de Tolède. Legajo i.
Le 10 avril 1589, Valdivieso ayant exécuté deux cântaros urnas de « laiton et cuivre », Alonso Alvaro, Gregorio de Baroja, Bartholomé de Yepes, orfèvres, et Salvador de Padilla, rejero, tous quatre de Tolède, furent chargés de les estimer.
Ibid. Legajo 2.
Nous trouvons encore dans les archives de la cathédrale de Tolède, aux années 1592, 1594*, 1595 et 1602, divers reçus de Valdivieso pour des travaux exécutés pour le* chapitre.
Cest par erreur que Cean Bermudez appelle cet orfèvre Valdivielso.
GONZALEZ (Pedro), d'Ubeda, reçut en 1574, dit Cean Bermudez, sept marcs d^argent pour faire un ostensoir et une croix pour Féglise de Saint-Michel, à Alcaraz.
LLOPIS (Juan). i3 janvier 1575.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou en forme d'aiguière.) On lit au-dessous la signature : Juan Llopis me/ecit, iSjS.
I . Par nn cuento (an compte), on entendait un million de maravédis. 9. En IS94, VaUineso fnt chargé de redorer la grande eustodia exécutée en isa4 par Enrique de Arphe.
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GENER (Gerômiuo). i5 janvier iSjS.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou.)
FARELL (Pedro). 19 janvier 1575.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3: (Dessin de maîtrise : un Vase à couvercle.)
YGUAL (Amdres). 6 juin 1575.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Médaillon.)
AVALLA (Narcis). 1575.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un joli Pendant de cou, omè de cartouches, mascarons, têtes de bélier, etc., et auquel est suspendue une grosse perle.) La signature de Torfèvre et la date 1575 se lisent sur un diamant table au centre du bijou. — Voyez pi. XIV, fig. 3.
BAIX (Juan). 9 septembre 1575.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : ( Dessin de maîtrise : une Aiguière.)
BECERRIL(CRisTOBAL),fils et élève de Francisco, avec qui il travailla à la célèbre custodia de Cuenca, fit aussi celle d^Alarcon, qu^il termina en 1575. Après la mort de son père, il fut nommé à sa place orfèvre du chapitre de la cathédrale de Cuenca, qui lui commanda divers ouvrages, notamment des andas ou brancards d'argent ; il mourut en 1 584, d'après Cean Bermudez.
VALDES (Felipe de). 1576.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou en forme de vase.)
MORANA (ToMAs). 1576.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou.)
PASTRANA (Luis de) travaillait à Madrid en 1577. Manuscrit in-folio appanenant à la Bibliothèque de la Real Academia de San-Femando.
CASTANA (LÂzARo). 3 décembre 1577.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise :
un Calice.)
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NABOT (Nicolas) tnenor. i5 mai iSjS.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou.)
RAMON (Gabriel). iSjS.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Médaillon ovale.)
ALGERI (Cebriano). i5 mai 1578.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Médaillon ou enseigne ovale.)
BOSSOT (Pablo). 1578.
Archives des orfèvres de Barcelone : Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un petit Vase.)
GALDENS (Francesch). 25 mai 1579.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un petit Vase.)
PRATO (Juan), ii décembre 1579.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : une Bague.) L'orfèvre ajoute, par une note accompagnant son dessin, qu^il est venu subir deux nouveaux examens en 1593 et en 161 6.
USATEGUI (Juan-Alonso) travaillait à Madrid en i58o.
Manuscrit in-folio (Biblioteca de la Real Academia de San-Fernando),
BURGUYO (Gervasio). 22 février i58o.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : une grande Buire.)
PUX (Serafi). 16 juin i58o.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou en forme d'aiguière.)
VELEZ. — Tolède, 1 58o.
Riano, Catalogue, etc., seconde édition.
GUARDIOLA (Jaume). i58o.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : une Aiguière.)
TAGELL (Pablo). 29 décembre i58o. .
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise :
une Salière à couvercle.)
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GENER (Francesch). i58i.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Médaillon ovale suspendu à un cartouche orné, dans lequel on lit en catalan : Francesch Gêner. En lo any de Nostre Séhor iSSi. A ii del mes de abril. (En Tan de Notre-Seigneur i58i. Le ii du mois d^avril. — Voyez pL XV, fig. 3.)
On voit dans ce médaillon, probablement destiné à être émaillé, un saint en prière devant une croix; autour du sujet se lit l'inscription : Sagistati me. Domine, caritate tua. A l'intérieur de ce médaillon se trouvait sans doute une de ces peintures fixées sur verre ou sur cristal de roche, auxquelles on a donné dans la curiosité le nom dVj'/omi5^; l'inscription devait être, comme cela se voit ordinairement, sur un fond d^or^
MARTON (Jayme). i58i.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Vase orné de mascarons, de guirlandes de fruits, etc.) On lit au-dessous du dessin : Jqyme Marton. Ano i5Si. — (Voyez pi. XV, fig. 2.)
ORTIZ (Pedro; travaillait à Madrid en i58i.
Manuscrit in-folio appartenant à la Bibliothèque de la Real Academia de San-Femando.
SOLER (Clémente). i582.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3: (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou.)
MARGE (Pedro). 2 décembre i582.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou.)
BENAVENTE (Juan de). « Cet orfèvre, dit Cean Bermudez, avait du mérite et de Phabiletè. » Cette assertion est parfaitement justifiée par la ciiftodia d^argent de la cathédrale de Palencia, une des pièces les plus importantes de ce genre qu^il y ait en Espagne. Elle se compose de deux corps :
I . Ce procédé de peintare, qui a été emplojé en Italie dés le xiv* siècle, et plas tard en France et dans d'antres pays> était également connn en Espagne. Noos en avons quelquefois rencontré dans ce pays des spécimens, tantôt montés en or ou en argent, tantôt peints sur de grandes plaques de verre, et la plupart du xvi* ou du xvu* siècle. Palômino, nous l'avon* dit, parle de ce procédé qu'il appelle peinture en crystal, por el reverso (sur cristal, au revers), et mentionne une grande dame de son temps, la duchesse de Bejar, qui s'y distingua en peignant une tète de Vierge, qu'elle lui montra; La duquesa de Bejar ha pintado miry kien; y no ha muehos ahos que le merecï me mottrasse una Cabe^a de Nuestra Senora recien hecha de su nuno, en crystal, po" el reverso, con harto primor. (Museo Pictôrico, t. I, p. i6a.) » Voyez page iS7«
le premier, de forme hexagonale, est supporté par des colonnes d^ordre corinthien; le second est de forme circulaire et d^ordre composite. Uensemble rappelle un peu la custodia de Séville exécutée par Juan de Arphe.
La custodia de mano, ou petit ostensoir placé à Tintérieur, est en or ; c^est un des monuments les plus intéressants de Porfévrerie espagnole du dernier quart du xvr siècle : elle a Taspect d^un temple à colonnes reposant sur une base de forme hexagonale, et surmonté d^une coupole. Le portehostie est orné d^émail blanc et rouge clair. Plusieurs parties sont ornées de nielle^, notamment six médaillons placés sur la base, et un nombre égal sur la coupole ; on voit également des ornements niellés dans la partie inférieure, ainsi que sur la frise qui règne au-dessous de la coupole.
Ce bel ostensoir porte en plusieurs endroits la signature de Torfévre, dont nous avons relevé le fac-similé :
bena bente
La date i582 se lit sur la base.
HONRADO (Julian), de Tolède, travailla de i582 à iSgo, pour la cathédrale, aux riches bracelets ou anneaux d^or émaillé, ornés de pierres précieuses et de perles, destinés à Notre-Dame del Sagrario, Quand ils furent terminés, la façon en fut estimée 5,900 ducats par Hans Belta ou Belthac, Allemand, orfèvre de Philippe II, Juan Tello de Moreta, Juan-- Domingo de Villanueva, et d^autres orfèvres, tandis que Honrado n^avait demandé primitivement que 1,000 ducats, ou i,5oo ducats au plus : de là des difficultés sans nombre, relatées dans un volumineux dossier des archives de la cathédrale de Tolède. L^orfévre expose quMl s^est laissé entraîner par son travail, qu'il a payé à ses ouvriers beaucoup plus qu'il n'avait prévu; a qu'il était pauvre, l'église riche, et qu'un bon travail importait plus à une si grande église que le bon marché. » Le chapitre répondit qu'il savait par expérience combien étaient exagérées les estimations des orfèvres entfe eux, surtout pour les ce ouvrages d'église », etc. Enfin, après l'intervention des hommes de loi, il lui fut alloué, le 19 novembre 1590, 4,5oo ducats.
Archives de la cathédrale de*Tolède. Legajo i.
I. Noas avons cité, page 74, un docament qui montre que les orfèvres espagnols du mojen âge savaient employer le nielle.
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Ces deux bracelets se composaient de six morceaux, et leur valeur totale monuit à 93,381 rcaux.
Honrado repara en 1690 Tostensoir d'or de la cathédrale de Tolède^ et y ajouta quelques parties nouvelles. Nous trouvons son nom sur les registres jusqu'en 1598. Un document de 1599 montre que J.-B. Monegro, sculpteur, et architecte de TEscurial, fut son exécuteur tesumentaire.
Archives de la cathédrale de Tolède. Libro deCastos de 1599, fol. i35.
FABREGU ES (Rafaël). i583.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou.)
BATTLES (Gerônimo). i583.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Vase à couvercle.)
ROBIOL (Juan). i583.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou.)
MARCHEZ ou MARCHES (Lorenzo), de Tolède, fit en i583, pour la cathédrale de cette ville, un grand bassin d^argent émaillé avec un vase et des lys dans un écusson. Il reçut, pour partie du prix, Targent qui provenait d'objets du sagrario, objets qu'il avait été chargé de briser.
Archives de la cathédrale de Tolède. Libro de Gastos de i583, fol. i23.
Nous trouvons à la date du 9 mars 1 586 un ordre de payement (ceduia) en sa faveur, de 23,3oi maravédis pour deux pièces d'argent doré : un ciboire (copon) et un petit bassin {tma/uente pequena],
Ibid. Libro de Gastos dt i586.
En 1587, Marchez répara un vase de licorne {de unicornio) garni d^or. (Ibid. Legajo /.) Il fit, en i588, des chandeliers d'argent; en 1601, une croix et la figure de sainte Hélène; en i6o5, un braserillo d^autel; en 1609, un reliquaire d'argent, etc. Il figure encore en 161 1 sur le Libro de Gastos de la cathédrale, fol. i65.
CEVRIA (Miguel). 8 juillet 1584.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou.)
CLARAMUNT (Gerônimo). 1584. Cet orfèvre était en cette année con-' celler de la ciudad de Barcelone.
Capmany, Memorias (Archives municipales de Barcelone).
VAZQUEZ (Gbrônimo), de Salamanque, figure dans un aae du 1 5 mars 1 584, où il est désigné comme « orfèvre résidant à Salamanque, et cessionnaire de Diego Rui:(^ » (voyez ce nom).
Archives de la cathédrale de Tolède. Legajo /.
BAROJA ou VAROJA (Gregorio de), de Tolède. — Le 3i août 1584, il reçoit 8,908 maravédis pour la façon d^un chandelier d^argent commencé par Francisco Merino et achevé par lui.
Archives de la cathédrale de Tolède. Libro de Gastos de 1584, fol. i23.
En i585, le chapitre, ayant acheté à Baroja une croix processionnelle d^argent doré, nomma deux arbitres pour en faire Pestimation. Il nous paraît intéressant de donner Textrait suivant, qui montre dans quelle forme ces arbitres s^engageaient à accomplir leur mission :
a A Tolède, le 21 mai i585, furent présents Marcos Hemande^ et Lorenço Marches, orfèvres de cette ville, nommés pour voir et estimer la juste valeur et le prix d'une croix d'argent doré, achetée pour les processions par ordre de Me le cardinal; ladite croix faite et travaillée par Gregorio de Baroja, orfèvre; ledit Lorenco Marches nommé par le S<*' Fabricien (obrero) pour la fabrique de cette sainte église, et ledit Marcos Hemari' de\ par ledit S*' Gregorio de Baroja, Et tous deux ont juré en due forme de droit entre les mains de N..., notaire apostolique et escribano de ladite fabrique, que bien et fidèlement, avec tout leur savoir et connaissance, ils examineront et estimeront la juste valeur de ladite croix sans faire tort à aucune des deux parties, et sans avoir d'autre objet que de déclarer la vérité. »
Archives de la cathédrale de Tolède. Legajo /.
Le 5 juillet i585, Gregorio de Baroja reçut i35,i59 maravédis « pour l'or et l'argent provenant d'une grande croix ancienne qui servait dans les processions... d
Ibidem. Libro de Gastos de i585, fol. 123.-
Ordre de payement en sa faveur, en date du 11 juillet iSSg, montant à « 34,021 maravédis, prix d'une aiguière d'argent doré, pesant 10 marcs 5 onces |, ayant trois becs et une figure pour anse, aiguière destinée au service du sagrario de cette sainte église.,. La figure de l'anse représente un satyre. » (Es la figura del osa de un sàtiro.)
Ibidem. Legajo 2.
Gregorio de Baroja exécuta en 1592, pour le chapitre de Tolède, une croix d'argent doré avec des émaux sur or et sur argent ; la hampe, comme les autres parties de la croix, était travaillée < à la romaine ». (El aspa de la cru:( asimismo labrada al rromano.)
Ibidem. Legajo /.
a46 LISTE CHRONOLOGIQUE
Le même orfèvre fit en iSga, dit Cean Bennudex, d^élégantes pièces d'orfèvrerie pour le reliquaire de la cathédrale de Séville, et fut appelé avec d'autres orfèvres pour estimer la chflsse de sainte Lèocadie, exécutée pour le chapitre de Tolède par Fr. Merino^ d'après les dessins de Nicolas de Vergara.
Nous trouvons encore Gregorio de Baroja mentionné dans le JLibro de Gastos de la cathédrale de Tolède, année iSgS, fol. i68.
NAPOLES (FiLiPOs de). i585.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : fragment d'un motif d'ornement, imprimé à la manière des nielles.)
NAPOLES (ViCENTE de), ai juin i585.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (A côté de son dessin de maîtrise, il a ajouté en caulan : Fiu la pesa (a fait la pièce.)
PUEBLA (German de la), de Madrid. — A la date du 9 août i585^ ordre de payement en sa faveur, à raison de 2 ducats par jour, des sept jours et demi qu'il avait employés pour venir estimer < la figure d'argent de Monsieur saint Jean-Baptiste, faite par Valdivieso » (voyez ce nom).
Archives de la cathédrale de Tolède. Libro de Gastos de i585.
QUINTANA (Juan). 9 janvier i586.
Archives des orfèvres de Barcelone.^Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou représentant une sirène.)
GUARDIA (Pedro). 14 février i586.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou représentant un poisson.)
UGUET (Pedro-Pablo). i586.
Archives des orfèvres de [Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Vase à couvercle.)
SERRA (Narciso). i« avril i586.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un élégant Médaillon ovale; au milieu, la Vierge.)
RUIZ (Diego), de Madrid. — Nous trouvons dans les archives de la cathédrale de Tolède (Legajo i) un acte par lequel il vend au chapitre de cette ville, moyennant ii2,5oo maravédis, « valant 3oo ducats, » deux grosses émeraudes fines destinées à la couronne impériale de N.-D. del Sagrario (voyez Montoy€ii. — A la date du 23 avril i586 figure un reçu
de 600 ducats, pour deux diamants fins destinés à la même couronne, reçu signé Diego Rruyi. — Le 16 février iSgo, autre reçu de 40 ducats pour une garniture de grosses perles fines de 10 carats, destinées aux bracelets de N.-D. del Sagrario. (Ibid., Legajo 2.) — Le i5 février iSgo, ordre de payer à Diego Rui^ iio ducats pour le prix de deux grosses émeraudes. Tune sans monture, et Pautre enchâssée dans une bague d'or émaillée en noir, vendues à Julian Honrado pour les bracelets de N.-D. del Sagrario. A la suite de ce document se trouve une curieuse lettre de Rui:{ à Luis Viaoria, intendant (mayordomo) du cardinal archevêque de Tolède; nous en extrayons les passages suivants : a Julian Honrado ^ arrivé ici, m^importuna tellement pour m'acheter ces deux émeraudes, que certes, si elles n'étaient pour la Vierge, je n'aurais pu les donner pour 3o ducats de plus... L'évéque de Palencia me donnait i3o ducats de la bague, et j'ai refusé... Il y a ici un Portugais qui va cherchant les perles... Dieu me garde d'acheter des diamants bruts; je n'en achèterai certes plus de ma vie: que de pas j'ai faits, et qu'ils m'ont coûté cher! Dieu garde votre grâce, etc. De Madrid, mardi i3 février iSgo : Diego Rruy:{^. »
Archives de la cathédrale de Tolède. Legajo /.
ROCA (Pedro-Juan). 9 avril i586.
Archives de la cathédrale de Tolède. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou.)
BERNUX (Benêt). 3 mars i586.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Collier.)
DOMINGUEZ (Juan). — PAU (Juan). Travaillaient en i586; le premier à Madrid, le second à Barcelone.
Riano, Catalogue^ etc., seconde édition.
MITJAVILA (LoREN25o). 8 mai i586.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou.)
OCHOA DE GUERRICAIZ (Juan), de Tolède. — Le 11 septembre i586, ordre de lui payer 160 ducats, valant 60,000 maravédis, pour un rubis table de belle couleur..., qu'il a vendu pour la couronne impériale de N.-D. del Sagrario... et qui a été estimé par Alexo de Montoya.
Archives de la cathédrale de Tolède. Libro de Gastos de i586, fol. 176.
TAGELL (Jaume), 6 novembre i586.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dess un Pendant de cou.)
ALFARO (Fmscisco), de Séville.— 11 reçoit, en i58fi, a védis pour la grande cvstodia d'argent dore de Téglise Sain chena. En 1596, il exécute, pour la cathédrale de cette ville, et deux lutrins.
Archives de Saim*Je>n de Marchent et de la cathédrale (Cean Bermudez.)
ESTIRIVILL (Pebot). i3 décembre i586.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : ( Dessi un Pendant de cou représenum une main qui tient un ceille
RIBER (Juan-Pablo). Subit Texamen pour la maitrisc, 1 1 586 ; il était, en t S96, conceller de la ctudad.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3. — t, cipales.
RIBOT (BuENAVEKTUitA). i3 décembre i586.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessi un Pendant de cou.)
FONT (Jdan-Pablo). i586.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessi: un joli Pendant de cou en forme de coquille-)
PETIT (Gerônimo). i" avril 1587.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessi un Pendant de cou représentant un poisson.) Une note d< apprend qu'il subit un nouvel examen en 1606.
CASTRO (Juan de) travaillait à Madrid en i386. Manuscrit in-folio appartenant à la Bibliothèque de la j de San-Femando.
NADAL (Francesch). 16 avril 1587.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessîi un Pendant de cou.)
BELTHAC ou BELTA (Han^, orfèvre allemand d'ui dit Cean Bermudez. 11 établit à Ségovie, aide par des ouv son pays, une nouvelle machine à frapper la monnaie. ] a directeur de cet établissement, le i" novembre 1 586.
M. le comte de Valencia de Don Juan possède, dans sa riche collection de documents, une lettre de payement de 575,994 maravédis, signée par Philippe II, en faveur de « Han:( Belthac (sic) nuestro plaiero de oro... » somme qui lui est due pour les ouvrages de son état quMl a faits pour notre service (ces ouvrages ne sont pas désignés). — Fait à San Lorenço (Escurial), le 20 mars 1587. — Moi le Roi. »
En récompense de ses services, Philippe II accorda, en 1597, à Forfévrc allemand une pension annuelle de 600 ducats, qui lui fut continuée par Philippe IV. Il mourut en 1604. Pedro, son fils, lui succéda comme surintendant de la Monnaie de Ségovie.
MARQUES (LoRENzo). Tolède, 1588-1614.
Riano, Catalogue, etc., seconde édition.
ESSENTI (Bernardo). 20 juin i588.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou.)
FORNES (Domingo). i588.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Ornement de forme carrée, imprimé dans le genre des nielles.)
ALVEAR (Nicolas de), orfèvre de la cathédrale de Burgos (i588), devait être un artiste de mérite, puisque le connétable de Castille pria le chapitre de lui confier Texécution de la custodia projetée; il lui fut répondu qu^elle était déjà promise à Juan de Arphe, mais on demanda à cet orfèvre d'occuper N. de Alvear.
Martinez Sanz, Hist. del Templo, etc.
FORNES (HoNOFFRio). 5 avril 1589.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou ovale.) Voyez pi. XV, fig. i.
ROIG (Pablo). 2 juin 1589.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou.)
COMPANY (Pedro). 12 juin 1589.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Vase à couvercle.)
CAMPS (Bernardo). 1589.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : ( Dessin de maîtrise : un Pendant de cou.)
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a coûté deux fois plus qu^en iSgS, année oii a été fait le premier de ces bassins; ils sont d^un travail différent et beaucoup plus coûteux; ils pèsent chacun 200 réaux de plus que celui de Tarchiduc. Il est juste que Votre Seigneurie considère tout cela et ordonne que le suppliant soit récompensé, car son travail vaut plus de 400 ducats, et on ne veut le lui payer que 270 ducats pour ces bassins... »
M. Zarco del Valle rapporte encore dans ses Documentos inéditoslasup'plique suivante, extraite des archives du palais (Casa, Legajo 75, n« 124) :
« Seigneur : Doiia Ana de Reinalte, fille de Miguel de Reinaite, expose que tous ses ancêtres paternels et maternels ont servi les rois et les reines depuis un temps immémorial, comme le constatent les livres et certificats de bureaux qu^elle présente. Rodrigo de Reinalte, son bisaïeul paternel; Pedro de Reinalte, son aïeul; Francisco de Reinalte, son oncle; Juan de Reinalte, son cousin, occupèrent Temploi d'orfèvres-joailliers {plateros de oro),,. Miguel de Reinalte, son père, fut aide garde- joyaux de la reine... Juan Pantoja de la Cruz et Francisco Sanchez, son aïeul et son oncle maternels, furent peintres de la Chambre... En considération de ces services, elle supplie Sa Majesté d^accorder à son mari la première place vacante d^aide de sa maison... (sans date). »
LLUCH (Jaume). iSgi.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou.)
RIERA (Juan). 8 octobre iSgi.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Dé à coudre.)
MORALES (ToMAs de), de Tolède, estima en 1 592 pour Fr. Merino, la châsse d^argent de sainte Léocadie, faite pour la cathédrale par cet orfèvre.
Archives de la cathédrale de Tolède. Libro de Gastos de 1593, fol. 168.
VALDIVIESO (Lucas de) fut nommé, le 12 mars i593, orfèvre de la cathédrale de Burgos après la mort de Nicolas de Alvear, son beau-père. Il était sans doute parent de Diego de Valdivieso (voyez ce nom).
Martinez Sanz, Hist. del Templo, etc. (Archives de la cathédrale de Burgos.)
CASSALS (Bernât). i593.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou.)
PEDRAZA (Diego de) travaillait en Estrémadure en iSgS. Riano, Catalogue, etc., seconde édition.
TANTALAYA (Francesch). iSgS.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise: un Pendant de cou.)
DIAZ (Francisco), de Tolède, figure dans un document du 19 août iSqS relatif à Marcos Hemande\, comme ayant reçu 10 ducats pour Pestimation de la châsse de sainte Léocadie.
Archives de la cathédrale de Séville. Libro de Gastos de iSgS, fol. 168.
SUNIER (Magin). 7 septembre 1594.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou en forme de galère.)
PARDO (Martin) était orfèvre et doreur au feu, dit Cean Bermudez. Philippe II appréciait beaucoup son mérite et son habileté. Il fit en bronze pour TEscurial, diaprés son ordre, les garnitures des livres de chœur, ainsi que les sceptres, insignes et couronnes des statues colossales de la façade. Il dora aussi les figures du grand retable, des écussons, et beaucoup d^objets pour la sacristie. Ses travaux lui valurent en 1594 le titre d^orfévre du roi, avec les appointements de 32,85o maravédis, à la condition de résider à Madrid ou à TEscurial.
ROGER (Melchor), 10 janvier 1595.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise . un Médaillon ovale.)
GIRBAU (Bartomeu). iSgS.
Archives des orfèvres de Barcelone.' Registre 3 : (Dessin de maîtrise : une Bague.)
SALA (Guillermo). 1595.
Archives des orfèvres de Barcelone., Registre 3 : (Dessin de maîtrise : une Salière.)
BOMPAR (Guilhem). 1595.
Archives des orfèvres de Barcelone : Registre 3 : Dessin de maîtrise : deux Ferrets suspendus à un ornement au centre duquel se lit la signature ; en bas : en obra (mis en œuvre), 1595. — Voyez pi. XVI, fig. 2.
TAMARIT (Andres). 3 octobre 1595.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou.)
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DES PRINCIPAUX ORFEVRES ESPAGNOLS. ajj
SAGUY (Gabriel). 3o janvier iSgG.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou représentant une tortue.)
PRAT (Bernab^). 20 juin iSgG.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Centaure.)
SOLA (Francesch). 22 juin iSgô.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : une Bague.)
RODRIGUEZ DEL CASTILLO (Melchor), orfèvre et graveur en creux. Un rescrit royal du 3i décembre 1596 le nomma essayeur de la Monnaie de Ségovie.
ABEDO ou ABEO DE VILLANDRANDO (Diego), orfèvre en grande réputation à Madrid, dit Cean Bermudez, fut appelé en 1 586 par le chapitre de Tolède, pour estimer la couronne impériale de N.-D. del Sagrario, et en iSgô, les riches bracelets ou anneaux de la même Vierge.
YCART (Juan-Bautista). iSg/.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou.)
GUARDIA (Gaspar). 7 mai 1597.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou représentant un poisson.)
ROS (Felipe), ii juillet 1597.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : Pessin de maîtrise : une Aiguière richement ornée.) — (Voyez pi. XVII.)
Cet orfèvre avait déjà subi un premier examen et fait un dessin de maîtrise, le 5 janvier 1567, (Voyez plus haut.)
CARALTA (Pere). 1597.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Bénitier.)
MORALES (Luis de). — MUROZ (Antonio). — PEREZ (Pedro). Travaillaient à Madrid en 1598.
Manuscrit in-folio appartenant à la bibliothèque de la Real Academia de San-Femando,
VILLAMAYOR «BALTASAt dpJ figure comme arbitre dans un document relatif à Juliat Honrado.
Archives de la cathédrale de Tolède. Libro de Gastos de iSpS, foL i33 et 134.
Nous donnons le monogramme de B. de Villamayor^ composé d*un B et d'un V, et son poinçon, qui représente une pomme de pin.
y\g> ||. — Monoframme et polnçoo à» Baltaaar de VillaniAyor.
OLLER (Pedmo-Pablo). 24 novembre 1599.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou en forme de casque.)
MIGUEL (Antonic^, c Platero del Rey » (orfèvre du roi). Diaprés Cean Bermudez, il fut appelé en| 1 599 pour estimer une aiguière et son plat d^argent doré et émaillé, commandés par Philippe III à Juan de Arphe, et qui furent payés à cet artiste 4,054 ducats.
JORDI (Janot). 23 juin 1600.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou représentant Hercule.)
ALAVALL (Antich). 22 mai 1601.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou représentant une sirène.)
GIL (Melchor). 17 septembre 160 3.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou représentant un pélican.)
RAFART (Rafaël). 10 mai 1604.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Bijou en forme de guitare.) On lit au-dessous de la signature et de la date : Encordada (garnie de cordes*). — Voyez pi. XVI, fig. i.
I. Tallemant def Réaax raconte (t. VII, p. 4S7| édition Monmerqné) que « le dac de Savoje, le bossu, amonreox de sa belle-fille Madame Rojale, lay donna une collation od toute la vaisselle d'argent estoit en forme de guitarre, ài cause qu'elle en joiioit ••
Le musée de South Kensington possède un bijou d'argent, de travail espagnol, représentant une guitare (n* iaa8).
LORFKVRERIE EN ESPAGNE
TELLET (Pedro). 9 mai i6o5.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : une Coupe à deux anses.)
AMAT (Narcis). 4 octobre i6o5.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou représentant un lion.)
OLIVERES (Miguel). 9 novembre i6o5.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Bijou en forme de livre.)
CALAF (Bernabé). 23 juin 1606.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Collier.)
ROS (Pedro). 21 février 1607.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Vase cylindrique à couvercle supporté par un caitouche orné d^attributs de peintre et d'orfèvre, au milieu duquel se lit : Petrus Ros, aurifaber escuitor argentum et aurum (sic) inventor, cetatis 35. Februarius /ffoj, In opéra.) (Mis en œuvre.)
Cean Bermudez cite un orfèvre de Tarragone, Bemardo Maimo, qui exécuta en 16 14, pour la cathédrale de cette ville, une statue d'argent représentant la Conception, et dont le poids montait à 3j marcs 2 onces. Il ajoute que Pouvrage qui lui valut le plus de réputation est une autre statue, également d'argent, représentant sainte Thècle, patronne de la même cathédrale, et qu'il l'exécuta en 1620, avec un orfèvre de Barcelone nommé Ros, au prix de 400 livres catalanes pour la façon seulement. Cette statue, du poids d'un guintal, était dorée et mesurait cinq ou six palmos (environ i'",25) de hauteur, avec la base. Nous avons trouvé dans les archives de orfèvres de Barcelone plusieurs orfèvres du nom de Ros; la coïncidence des dates nous fait supposer que ce fut Pedro Ros qui travailla avec Bemardo Maimo.
GUARDIA (Melchior). 1607.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : partie d'un Collier accompagné d'un joli cartouche très librement dessiné, et de la signature : Melcior (sic) Guardia Milanese mefecit.)
RIBACO (Père). 1607.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3: (Dessin de maîtrise : une Salière.)
SANCHEZ (FtANcisco), de Tolède, orfèvre très renommé, dit Ceaa Bermudez. Il esécuu, entre 1607 et i6t6 en compagnie d'AlessanJro Bracko (ou Braccio)y orfèvre romain, les ornements de bronze de la chapelle de N*'D. del Sagrario, de Tolède, commandes par J.-B. Monegro.
SALI NAS (ViCENTF.), de Tolède. Nous trouvons dans les archives de la cathédrale, de 161 1 à 1638, le nom de cet orfèvre, qui prend le titre de criado (serviteur) de la Santa Iglesia. Les documents que nous avons sous les yeux prouvent qu'il exècuu de nombreux travaux; nous n^en citerons que quelques-uns.
En 161 1 il remet un mémoire de travaux {mémorial de obras^ montant à 126,707 maravédis. Parmi ces travaux figure la réparation des candeleros del Emperador, sans doute des chandeliers donnés par Charles- Quint.
Archives de la cathédrale de Tolède, Libre de Gastos de 161 2, fol. 121.
Reçu de 234 réaux ou 7,956 maravédis pour la réparation des portes de de bronze; signé Andres de Satinas, 22 décembre 161 3. Le 26 août 16 16, ordre de lui payer 5,85o réaux d'argent pour Targent destiné à trois gradins et à dix séraphins du trône de la Vierge. Le tout, façon et métal, monta à 10,392 réaux. — Ibidem^ Legajo 2.
Le 7 septembre 16 16, Andres de Salinas reçoit le solde d^un compte relatif à la réparation des portes del Perdon, « où il mit 977 clous qu^on lui paya 12 maravédis chaque, et 3oo réaux pour son travail, le tout montant à 21,804 maravédis. » Libro de Gastos de 161 7, fol. i63.
Le 19 mai 161 9, payement de 5,86 1 réaux pour façon de 6 paires de chandeliers d'argent. — Ibidem, fol. 117 et 128.
Après avoir touché, les années suivantes, des sommes importantes pour diverses réparations, il reçoit, le i5 mars 1623, i5,ooo réaux pour solde du prix de trois vases au saint Chrême {picheles crismeras)^ façon et argent, y compris 200 réaux, prix convenu pour blanchir et brunir les aiguières (aguamaniles) et les grands reliquaires (uma^ achetés à Cristoval Navarro, orfèvre. » — Ibidem, 1623, fol. i23 et 124.
En 1624, il exécuta plusieurs travaux, notamment un lutrin (atril^ pesant plus de 3o marcs d^argent, pour le grand autel. — Ibidem, 1624, fol. 121, 122 et 123.
A Tannée 1624, nous trouvons le document suivant : « Don Fernando, Infant d^Espagne, par la grâce de Dieu cardinal de la sainte Église de Rome, Administrateur perpétuel de TArchevéché de Tolède,
I-Ss
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Grand chancelier de Castille, etc. Confiant dans Thabileté et Taptitude que vous montrez, Andres de Saiinas, orfèvre de ladite ville de Tolède, par la présente nous vous conférons l'office d'orfèvre de notre sainte Eglise, pour que vous Texerciez et pratiquiez dans tous les travaux qui se présenteront, et qu'on vous accorde le salaire et autres profits qu'on a coutume de donner et qu'on a donnés à ceux qui, avant vous, ont été orfèvres de notre sainte église de Tolède... Et cela pour le temps que ce sera ma volonté. Donné à Madrid le 28 décembre 1624; signé : El Cardenal infante. » — Libro de Gastos de 1624, fol. 97 verso.
Nous trouvons encore la mention d'un mémoire montant à 537,867 maravédis. (Ibidem^ 1626, fol. 122 et i23.) Les deux années suivantes Andres de Salinas figure sur les registres comme travaillant avec son fils, Vicente de Salinas.
TORENT (Matheu). 161 3.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Bijou en forme de livre.)
VILLEGAS (Martin de) travaillait à Tolède en 16 14. Riano, Catalogue, etc.
LLAUDES (Galceran). 6 juin 161 5.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : une Salière.)
Une mention de la main de l'artiste apprend que, s'étant rendu à Gerona pour ses affaires, il est revenu habiter Barcelone et a passé un second examen en 1619.
XUBIER (Antonio) travaillait à Madrid en 161 5. Riano, Catalogue, etc.
ZALDIVIA (Lucas de) travaillait à Tolède en 161 5. Idem. Ibidem.
BRACHO ou (Braccio), orfèvre romain, mentionné par Cean Bermudez, exécuta en 161 6 les ornements du Sagrario de Tolède, d'après l'ordre de J.-B. Monegro.
GARBA (Père Pau). i6 mars 16x7.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Bijou-reliquaire émaillé, de forme triangulaire ^) Voyez pi. XVIII, fig. 2.
I. Voir sur les bijooz ornés d'émau de Catalogne, chapitre V.
Nous avons donné plus haut (p. 77) le dessin d'un de ces bijoux. Nous en reproduisons ici un autre de même genre, que nous [possédons. Ces reliquaires émaitlc« devaient être (on k la mode t Barcelone ven le commencement du xvir siàcle, si nous en jugeons d'après le nombre des
Hg- II- — Bljou-reliquairc. Email d« Onalogne
orfèvres qui les choisirent pour sujet de leur dessin de maîtrise. Voyez plus loin les noms de Corbera, Pons, Roig (Jacinto), Gonsalva.
AMAT (Narcis). 22 mai 1617.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Médaillon trilobé.)
CORBERA (Francisco). 3i décembre 1617.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Bijou-reliquaire de la même forme que celui de Garba.] — (Voy. p. iSy.)
CARBONELL (Juan), ii février 1618.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : une Buire.)
TEXIDOR (Ani>beu). 26 décembre 1618.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Ornement composé d'un aigle à deux têtes supportant une coupe, d'en-
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roulements, etc. ; au centre la signature, et au bas un soufflet, un marteau et autres instruments d'orfèvre.) Sur la feuille suivante du registre, un plat rond auquel est attaché un cartouche portant la date : 16 18, et relié par une draperie au dessin précédent. — Voyez pi. XVIII, fig. i, et pi. XIX.
PONS (Antonio). 16 19.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Bijou-reliquaire de forme triangulaire.)
PERUCHENA (Joan). 1619.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registres : (Dessin de maîtrise : une grande Aiguière ornée dans le goût allemand.)
RATERA (Gerônimo). 21 novembre 16 19.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : une grande Aiguière d^une jolie composition.
GONZALEZ, de Madrid, 1620. — Plusieurs orfèvres de ce nom travaillaient dans la capitale au commencement du xvii* siècle : M. Riano cite notamment Enrique (161 3) et Gon^alo [i6i5]. C'est probablement à Pun des deux qu'on peut attribuer Timportante pièce dont nous donnons la description d'après Robert de Berquen, « marchand Orphévrc de Paris * » :
a Quatre Marchands Orphèvres de Madrid entreprirent en mil six cens vingt, de faire une pièce d'Orfévrie à dessein qu'elle fust la plus belle et la mieux acheuée qui eut iamais esté ; c'estoit vn Eléphant d'or sur vn pied destal, d'vn pied de long ou enuiron, sur qui estoit assis vn ieune More, dans lequel ouurage entrèrent vingt deux onces de pierre de couleur, qui furent pezées auant qu'elles fussent mises en œuure et esserties. Ce qu'estât exécuté, chacun demeura d'accord qu'il n'estoit pas possible de veoir une pièce plus belle, plus riche et plus brillante de pierreries que celle-là : neantmoins ce n'estoit pas tant ce qui la rendoit considérable, comme le trauail et l'industrie de l'ouurier qui en rehaussoit l'estime infiniment au dessus, tant elle estoit exactement acheuée. De fait Gon^ales, l'vn de ces quatre marchands, l'ayant enuoyée aux Indes où la pierrerie n'est point si rare, eut en eschange tant de Diamants qu'on les estima valoir au moins trois cens mil escus ; je peux bien rendre ce tesmoignage puisque i'estois alors à Madrid, et que j'y fus employé.... »
MAIMO (Bernardo), de Tarragone, 1620.
(Voyez plus haut l'article de Pedro Ros.)
I. Lis MerveilUs des Indes orientales et occidentales , etc. Paris, 1661, in-f**, p 145.
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ROIG (JACrirro). 1620.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Bijou de forme triangulaire.)
Nous trouvons à la même année le dessin d'un autre orfèvre, Antonio Gonsalya, qui représente un bijou du même genre.
FALCONER (Antonio). 1621.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : une Buire d'un goût élégant.)
GARRIGA (Jayiie). 1621.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : une jolie Buire richement ornée.)
SALINAS (Vicente), de Tolède, fils d'Andrcs.
Le 6 février 1623, ordre de payement en sa faveur de 660 réaux, soit 22,440 maravédis, pour acheter 5oo réaux d'argent destinés à douze écussons aux armes du cardinal Zapata, devant être placés sur six candélabres, et aux verges des bedeaux. Le 22 juin 1626, Tinfant d'Espagne lui octroie le titre iHorfévre de la cathédrale de Tolède, Cet acte, que nous avons sous les yeux, est semblable à celui qu'on a lu plus haut, avec cette mention en plus : «... Vu les bons services qix'Andres de Satinas, votre père, a rendus depuis nombre d'années dans roffice d'orfèvre de cette sainte église... » — Libro de Gastos de 1626, fol. 100 verso.
Nous trouvons le nom de Vicente sur les registres jusqu'au 12 octobre 1679. — Ibid.y 1679, fol. 99 verso.
Vicente de Satinas exécuta pendant cinquante-six ans de nombreux et importants travaux pour la cathédrale de Tolède ; nous ne les mentionnerons pas ici, notre travail s'arrétant au premier quart du xvii* siècle.
ROS (Mateo). 1623.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Vase en forme de casque, richement orné.)
PALLARES (Onofre). 1625.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un grand Plat rond, dans le genre de celui (TAndreu Texidor dont nous avons donné le fac-similé, pi. XIX.)
FARRET (Magin). 1627.
Archives des orfèvres de Barcelone. Registre 3 : (Dessin de maîtrise : un Pendant de cou richement orné). Une note de la main de l'orfèvre nous
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apprend quMl alla à Reus, où il tint boutique en la vila de Reus en la quai tingi botige... et qu'il revint subir Texamen en 1637.
PANCORBO (Cristoval de), de Madrid. Le 29 juillet 1628, il reçoit 80 ducats pour être venu à Tolède estimer la façon de la châsse (arca) du saint sacrement, voyage qui lui a pris vingt jours, aller et retour.
Archives de la cathédrale de Tolède. Litro de Gastos de 1628.
MORALES (Francisco de), « tourneur en or et en argent » (tornero de orojr plata)^ adresse le 2 août i63o à Philippe IV une supplique où il expose qu^après avoir été plus de trente ans « tourneur en or et en argent » de la maison de S. M., il se trouve vieux et infirme: il demande la survivance de son office pour son fils Manuel de Morales, également « tourneur en or et en argent ». On lit à la suite : Approuvé.
Zarco del Valle, Doc. inéd,
SEGURA (Juan de). Nous ne mentionnons cet orfèvre, renommé à Séville vers le milieu du xvii* siècle, que pour rappeler que c'est lui qui fit, en 1668 et 1669,1a statue delà Vierge, celle de la Foi, douze anges, et d^autres objets pour remplacer ceux qu^on avait eu la malheureuse idée d^enlever à la fameuse Custodia de Juan de Arphe, à Séville.
ZURRENO (Antonio), orfèvre de Madrid, « fondit en bronze, Tannée 1713, dit Cean Bermudez, une porte de la façade del Reloj, à la cathédrale de Tolède, diaprés celle de los Leones, qui lui fait face. » Si nous faisons figurer ici cet orfèvre , qui appanient au xvm« siècle , c'est que la porte fondue par lui fut moulée sur celle des lions, également en bronze, qui est du XVI* siècle, et d'un goût excellent. La porte reproduite par Zurreho, et que nous avons déjà décrite ailleurs^, se compose de deux battants qui ne sont pas entièrement en bronze, comme on pourrait le croire, mais en bois recouvert de plaques de bronze; il nous apprend, par Tinscription que nous y avons relevée, qu'il était « de Part d'or et d'argent » : « Antonio ZurrenOy del arte de oro y plata fa:{ebat esta média puerta. »
On voit par ces mots : média puerta que Zurreno ne fit que la moitié de la porte : il résulte des documents que nous avons sous les yeux que le chapitre de Tolède lui avait adjoint pour son travail un autre orfèvre de cette ville, Antonio Dominguesf, qui exécuta l'autre moitié. Le Livre des Dépenses contient la mention de nombreux acomptes payés aux deux
I. V Espagne. Paris, Hachette et C^*, 1874, in
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nuttrts en r«rt de l'orfèvrerie, ambos maestros del arte de plateria, depuis le r' avril 1711 (fol. 193), ou ils reçurent ■ 13,000 réaux, valant 408,000 maravcdis, ■ jusqu'au ai juin 1715, jour oU Zurreno reçut le dernier payemcni compléunt la somme totale de 86,685 r^ux.
Archives de la cathédrale de Tolide, lÀbro de Gastos, fol. toi.
Soiuiet d« François COPPEE.
Sonnet de J.-M. DB HEREDIA.
Avant-propoa
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Bassins «c à la fiiçon d'Espaigoe s, 6j, 70 ; — d'or émaillé, 69, 75, 84; — d'or de F. Reinalte, 110, 150, 151; — 114; — de Termeil, ia$; — d'argent, ao$, aotf ; — émaillé, a44 ; — et aiguière d'argent doré et émaillé, par J. de Arphe, aa4, a4i, as*.
Batoms de chantre, ajB.
Batons écotés, 150.
Batteom D'oa (baiihojat), 97, 1 4.
BénxTiBas Tisigoths, i j. Dessin de maîtrise reprétentant on bénitier, a$j.
Bijoux populaires des Morisques espagnols, a8. Bijoax-reliquaires émaillés, 76, 77, 257 à siSo. Bijoux de la noblesse espagnuL*, ijj. Dessin de maîtrise représentant des bijoux en forme de guitare; de livre, a$$, a$7.
BoÎTBs à évangiles, visigotbes, $ ; — du z* siècle, ja; — ornées d'émail de Catalogne, 7$; — à hosties, 84; — d'argent repoussé, m. Dessin de maîtrise représentant une —, 199. Botte fiUte par Jacopo da Trezzo, aj$.
BoitTBt à porter lettres, tjç.
Boucles d'oreilles. Voyez Pendants d' — ; — de ceinturon, 17 i,
BouciiEEt arabes, itf.
BouTsaouEt ornées d'orfèvrerie, 144, '47, 14R, i$o, 151.
Bourn^uE d'orfèvre à la fin du xvi« siècle, iij et suiv.
Boutons « façon d'Espaigne », 6$; — prohibés, 119; — de cristal de roche, 125, iS5, 154, aaa.
BaACBLBTt visigoths, 5 ; — moresques, ao, ai ; — d'or, $9; — 127, aj4, ajs; — d'or émaillé de la cathédrale de Tolède, a4j, a44, a47, a$o,
BaANCABDs. Voyez Ândas.
BaAQUBMAAT {Bracamarté) y 14J.
Brasbriixos, 114, ia4, a44.
BaAtBBOs d'argent massif, 95, ao$ ; — d'or massif, lar, xaa; — garnis d'argent, ia|.
Brides arabes montées en or, itf.
BurvETS garnis d'argent, laj.
BaoRZE ou cuivre, travaillés par des orfèvres espagnols, 113, aoi, aoa, aos, ta4, aa8, 259, 2$2, a$tf, atfi, a(Sa.
BucARO de verre, monté en or, 14^.
BuiRBs. Dessins de maîtrise représentant des — , 175, ï7tf, 19a, a«J, aa7, 141, a$8, a6o.
BuRBAux garnis d'argent, xaj.
Burettes {vinageras)^ toi, ai a, aij.
BuRoos, ses orfèvres, 5a, itfa, 164, i<S6, 179, 180, 184, 188, 189, 19a, 196, 199, ai a, aa4, a$i. Custodia de sa cathédrale, ij].
Bustes de bronze par J. de Arphe, aa*.
Cabinets ornés d'émail de Catalogne, 80 ; — garnis d'argent, laj.
Caisses à orangers d'argent massif, 9$, ia$.
Calices visigoths, 5; — du ix* siècle, )a; — de Pelagius (collection de M. Ch. Stein), jtf ; — de Saint-Dominique de Silos, )8 ; — Sacristie des — , 49; — de la collection de M. Odiot, $a, 53, lia; -^8j, 91, loi, ija, 17a. Dessins de maîtrise représentant des, — 179, H^* Calices d'or, 194, 195 ; — de la cathédrale de Tolède, aia, aij.
Candélabres, 178 ; — par J. de Arphe, aa4, — atfo.
CaMARA SANTA d'OvîédO, JJ, I4.
CARqtsois arabes, itf.
Casque orné d'émail, 145.
Cataloone (émail de), 75, 77y i$7, i$8.
Cbintuebs visigothes, 5. Ceintures prohibées, 119, lai ; — de cristal de roche, 15).
Ceinturons visigoths, ij ; — d'or, ia4, i$o, 'S', 157; —émaillés, 147, aïo.
ChaInes visigothes, 5, ij; — d'or émaillé de Marguerite d'Autriche, 68. Chaîne de ceinture en émail de CaUlogne, 77' Chaînes, 109, lai, ia4, i}8. Chaîne d'or fiite à Rome par Pedro Diez, itf8; par Alfonso Spagnuolo, ao4.
Chandeliers. Faits par H. de Arphe, 51; — à la mode d'Espagne, 64 ; — de l'évdque de Salamanque, 71 ; — d'autel, 8j à B6, 95, 114, aj4, «44; — de cristal de roche, 15a, 191, 195, aia, 345. Dessins de maîtrise représentant des — , aoi, aïo.
Chapelets, lai, 15a (Voyez Rosaire).
Chapes de fourreaux d'épées et de dagues, 14J, 144, 146, 147, 157. ao9.
Crappel d'or du xiv* siècle, 41.
Chasses, ij3, i(Si, aa8, aja, 8$i, 35a, adi.
Chaufferettes garnies d'argent, la}.
Chaufpbttb émaillée aux armes d'Aragon et de Castille, 66.
Chevilles d'or ornées de diamants, aux souliers des femmes, t%$.
Chine (Vaisselle de la — ), comparée avec la vaisselle d'argent, 115.
CRURRIOUBRESQjrB (stylc), IJ4.
Ciboire (Copon)^ 144.
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ClMBTBEKB, SOp*
Ctout de cuirasses, lai ; -^ d'or aux bonnets; laj ; — d'argent des chaussures de femmes, 13$ ; — d'une hache d'armes, 14$ ; — d'épées et de dagues, 148, 151; — des portes de la cathédrale de Tolède, 17J ; — d'or, aaa.
Coffres « ouvrés à la manière d'Espagne », 6^.
COFFRBTS arabes avec nielle, itf. Coffret d'argent de Gerona, 17, 18, i(Si ; — du Museo areheoiogieOf 18, 19. Coffret à reliques d'OviéJo, j$;
— d'Isabelle la Catholique, SS • — émaillé, 68, 1J9. Coffrets garnis d'argent, laj ; — de cristal de roche, garni d'or, x$2, 155; — 17J,
30LLIBM visigoths, $, ij ; — arabes, ao; — d'or émaillé, $7, 6B; — en émail de Catalogne, 77 ;
— 1x9, xai, xa4, i%7; — d'or de Marguerite d'Autriche, 157, 158, 184, x8$, 19$. Dessins de maîtrise représentant des — , 171, 17a, 174 * 177, 179, 18a, 188, 199, aos, ao9, aix, ai7, aa8, aji, aja, ajs, «47, a$$.
CoiOMBB d'ob visigothe, xj.
CotONNBs d'argent massif, visigothes, 8; — arabes, incrustées d'or et de lapis, 15.
CoNFBiBiB des orfèvres de Tolède, ictf à xo8; — de Barcelone, ao8.
CoNTBÔiB des objets d'or et d'argent, 98, ççy 104, 109, xxo.
Cot^uiUBS de Saint-Jacques, 189, aoa, aa7.
CoBoovB. Ses orfèvres arabes, 1$ et suiv., 161 ;
— espagnols, 5a, 161, xpa. La custodia de sa cathédrale, $x, xjj.
CoBRBTt d'or émaillé, 159.
CoBPOBATioïc igremio) d'orfèvres de Barcelone, 97y X7X, X7a;-- de Montpellier, xoo à loa; — de Valladolîd, loa; —de Séville, xoj, 104; — de Burgos, 104; — de Tolède, X04 à 109; — de Madrid, 106.
CouPBS : de Saint-Dominique de Silos, j8 ; — de Johan Barina, 59. Coupe à couvercle, dorée et èmaillée, itfa; •— d'or émaillé, 69. Coapes émaillées, 78; — de Montpellier, lox; — 1x4, IIS ; — d'argent, permises aux mariés, lao; — d'or, offertes par les rois d'Espagne, ija ; — d'argent, 149;— de cristal déroche, 154, 155;
— porcelanas, 154. Dessins de maîtrise représentant des — , i9<5, aoa, axi, ai9, as$.
CooBOWNBi visigothes, 5, 6, 8 et suiv.; — du X» siècle, }a ; ■— (spanoclfstus), j8; — de saint Ferdinand, 40; — du xxv« siècle, 41; — des rois catholiques, $tf, 57 ; — de Tolède, 199, aotf, ajd, aj7, 346, 347, asj ; — de bronze des sutues de l'Escnrial, a$a.
CouTBAux à oreilles, 34; « couteau d'or », 147;
— i8tf, 187.
COUTBtBT, 147.
CovvBBTUBB ds Hvrc en or massif, 71, 7a, 73,
Cbbstbbia, nom donné au style ogival, 50, 176,
aoj.
Cboix visigothes, la, ij, ja, jj ; — des anges, j j ;
— de la Victoria, j j ; — du xix« siècle, j6 ; — de Burgos, 4}, 189, 224; -* faites par H. de Arphe, 51; — de la cathédrale de Léon, $4, SS ; — èmaillée, 68; — d'or émaillé, 69 ; — de Caravaca, 78 ; — porutivcs, 84 ; — 8s ; — processionnelle, iii; — d'argent doré, iia;
— 13a ; — de crisul de roche , 146', 188, 19s ; — faite par Perrin Freset, orfèvre parisien, 164; — de Tolède, 16$, 199, aoi, axa, aij, 344; — de R. Fernai, orfèvre français, j8, 166; — de Guadalupe, 17a; — 178, aoa.
Dessins de maîtrise représentant des — , aop, ai a; — de la cathédrale de Séville^ aa8; — faite par Jacopo da Trezzo, aj4; — pectorale, a57; — de Saint-Michel d'AIcaraz, ajp.
CaottB de la collection Basilewski, $$ ; — 84,
8$ ; — faite par J. de Arphe, 22^.
CuBNCA. Ses orfèvres, i8a, i8j.
CuxBAssBs arabes de Murcie, 16.
CnsTODiÂ. Voyez Ostensoir.
CuiVKB. Voyez Bronze.
Dâoubs visigothes, 7 ; — de Rafitel Xtmenis, $2, 6a ; — de Cristofol Joan, 6a ; — d'or émaillé, ^9> ^¥>f ï4' ; — du prince Don Carlos, 147 ; — 148 à isx; — fiutes pour Philippe II, axo Dessins de maîtrise représentant des — y 196, 197, ai a.
Dam asqjriNUBB des Arabes d'Espagne, 16, 17 ; — de Milan, 140; — espagnole {atauxia)y 147, 199, aoo.
Dau&adobs de Montpellier, 100.
"Dt à coudre, asi.
Dbscbipcion de la traza... de la custodia de Sevilla, ouvrage de J. de Arphe, 87, aas.
DxADiMBS visigoths, $, 6.
DiPTvt^UBS d'argent du x* siècle, 35.
DiK^VB de Théodose, trouvé à Almendralejo en Estrémadure, j.
Dbaoboib a ds la façon d'Espaigne », 66^
ÉcHBUBS d'argent do duc d'Albuquerque, ia6.
ÉcvBLiB « ouvrée à la mode d'Espagne », 64;
— d'or ènudllè, 68, 114, 139; — d'or Cn, 117,
-^ d'argent, 149.
VJ
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ÉcvuOMs émail lés, 69 ; — d*trgent doré, 195 ; — ' armoriéf , a6o. ;
EctOMiti (verre), fait en Espagne, i $7, 249.
ELiPHAHT d'or enrichi de pierreries, 259.
Éioi (saint), patron des orfèvres espagnols, 97, loj, 108, ai$.
Émau des orfèvres mosnlmans d'Espagne, ai, 67 ;
— de la façon d'Espagne, 6$, 6tf, 70; «- d'Aragon, <5$, (S7, 70 ; — de Montpellier, 68; — « à la moresque », 69; — de Catalogne, 7$ à 80;
— permis sur la coape des calices, 84 ; — défense d'enchâsser des émaax dans les pièces d'or, ICO. Email enlevé à coups de marteau, 155; Objets ornés d' — , tfx, 6a, 6$ à 80, 84, loa, "4> USj '37 à 141, 144 à 147, I49i »$©, IS», i$4, '5$, 1S7, 158, i6a, 16$, 171, I7J, 19$,
aOI, 20$, 2X0, 216, 221, 222, 224, 2J0, 2J4,
»JS,a43, «4$, as8.
EMAïKLEuat (orfèvres espagnols), 68, 69 et
sniv., loa, 137 à 141, 144 à 147, i49> 'SOj >$a, ïS4> "SS, ï$7, 158, i<Sa, 16S, 171, I7J, 19s, 201, 210, 221, 222, 224, 2J0, 243, 24s,
Emovchoia {amoscador\ 204, 2jo.
ENCBNtoxat visigoths, i} ; ^ du xs* siècle, 32. Encensoir fait avec l'or rapporté par Christophe Colomb, 43. Encensoirs faiu par H. de Arphe, SI ; — d'or émaillé, 68, 8$, 119.
ENcaisa, 211.
ERtBioNBs, 57; — «d'or de taille d'Espaigne», 70;
— 92; — de pierreries, 127. Dessins de maîtrise représentant nne enseigne, 19a; enseigne
. exécutée pour Philippe II par Jacopo da
Trezzo, 233.
Épias visigothes, 7, 8; — moresques, 16; — du
marquis de Villaseca, 22 ; — du cabinet des mé-
daillea, 25 ; — du marquis de Campotejar, 25.
Epée dessinée par Antonio de Valdes, $2, 62;
— épéc de Ferdinand le Catholique, $$, X48« Épèes d'or émaillé, 25,68, X49, 210; — d'argent émaillé, 22, 25, 140, 143 ; — de Roland (Joyosa)j X41; — du Cid {Ji\ona, Colada)^ 142;
— d'armes, émaillée, 145. Epée offerte par Calixte III à Henri IV de CasUUe, 167 ; — damasquinée, 147 ; — épèes faites à Rome sous Calizte III par des orfèvres espagnols, lôj'ï. 170. Dessins de maîtrise représentant des — ^ 197 y 201. Epèes de Philippe II, 227.
Épsaoïcs d'Aragon, 63 ; — à la moresque, 63 ;
Épxbuz arabes, x6.
EscvaiAX. Son orfèvrerie, 91,130, 2x3,21$.
EspADBaos, 200, 20X.
Estoc émaillé, 144; — donné par Calixte III à
Henri IV de CasUUe, 144 ; — 146.
ÉraiEas de style moresque plaqués d'or, 194.
ÉVENTAUS, 204.
Façon d'Espaorb (orfèvrerie de la), 62, 63 ; — d'Aragon, 62.
FaIbncb (vases de). Comment J. de Arpbe les compare avec ceux d'orfèvrerie, 87 ; ~~ hi»* pano-moresque, 213.
FAODBiTBUiL d'argent doré de Martin V d'Aragon, 43 et saiv., çç,
Fbm M Bfl moresques de Grenade ; leur goftt pour les bijoux, ai.
Fbbmoia d'or émaillé, 222.
FeREETS, 2$2.
FiouaBi d'or et d'argent, 163, 194, aï a; — de saint Jean-Baptiste, 231, 846; — de sainte Hélène, 844.
FiuoRANB moresque, ao; sur la Croix-dea- Anges, 33.
FuLCON d'argent, x$a, — de cristal de roche, i$6 ; — de verre, 156; — d'or, 222.
Flamands. Leur influence sur l'orfèvrerie espagnole, 88, 89, 219.
Flambeaux, 178.
Flèches arabes, 16.
Fontaine arabe ornée de figures d'or, 1$.
Fontes d'ancienne orfèvrerie, 129 à 136, 165, 173, 178, 179, »88, 194, 19$, 221, 224, 239,
Foobt infligé à Sèville aax orfévrea délinquants, 103.
FouacMETTBi, 186, 187.
FovaBEAux d'épées ou de dagues moresques ornées d'orfèvrerie, 23 à a$ ; — faits par dea orfèvres espagnols, 142, 144, 146, 157, 196, 198, 209.
Français (orfèvres) en Espagne, 38, 163, 164, 166, 174, ipSj «9^) aix, 238.
Frein d'argent visigoth, 6.
Gaines de poignards ornées d'orfèvrerie, 141, 14a, 144, i$8, 197; — à ciseaux, 202.
Gannitune de bronze pour livres de chœur, fiutes par un orfèvre, 252.
Geeona. Coffret de sa cathédrale, 17 ; Custadia, 43, 161.
Gradins d'argent, 256.
Graveurs espagnols; n'ont pas travaillé poar l'orfèvrerie, 88, 89.
G BAVURES d'ornement françaises et flamandes, cri-
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tiqnéet par J. de Arpbe, 87, 88; —'françaises,
importées en Espagne, 88.
Greco-romaiii (style), appelé romanoy 82.
GaitLBt {rejas)y 179, 180, 184; — de bronze,
sotf.
GvADALVPB (convent de), 129, 171 à 173* GviTARB. BijoQx et vaisselle d'argent en forme de
—, as*-
Hache b'armbs émaillée, 14$.
Hampe de croix, 178.
Hanaps, ioi.
HARNACREMENTi arabesomés d'orfèvrerie, i(S, i7<
HoRKOOE d'argent à la mode d'Espagne, 64.
iNiioiiBs de bronze des stataes de l'Escnrial, a$2.
ÏTALiENi. Lear infloence sar l'orfèvrerie espagnole,
Orfèvres -^ en Espagne, 216 à ai 8, 2ja à
ajS> a$tf, a$7.
Ivoire orné d'orfèvferie, $6,
JOAULIERf, 113, 921, ajj, 2$I.
JOTAVZ du trésor de Tolède, ijo; — de Marguerite d'Antriche, ij8 ; — de Philippe II, 148 à 1S2.
JOTOSA del bel cortar, épée attribuée à Roland,
Lampadaire fait à Rome par Pedro Diez, 170.]
Lampes visigothes, i j ; — d'or du Mihrab de Cordoue, 15 ; — des églisea d'Espagne, 86, pz ; — très nombreuses, aitf ; — lampe d'argent faite à Tolède pour l'église de Saint-Denis en France, 60, 21) à 21$, 9JO, 2|i; pour l'Escnrial, aij.
LiON. Richesse de sa cathédrale, iji.
LicoaNB, 41 ; vase de — , 60, 179, 244.
Lois somptuaires, 117 a 127.
LuTRiKt de bronze, exécutés par F. Merino, 228 ; — 2]o, 248; — d'argent de la catlièdrale de Tolède, 2 $6.
Luxe d'orfèvrerie chez les Visigoths, 4 et sniv. ;
-> chez les femmes moresques de Grenade, 20.
En Espagne, 92, 117 à 127.
Maçonbria. Nom donné au style ogival, 50, 176,
Mains d'or, talismans arabes, 21.
Masse d'armes de la collection Spitzer, 199, 200.
MtoAIUBS, 121, I2tf, 216 à 218, 2}2, 2)}.
MiDAiLLONS, de Perot Ximenis, 52; — de Miquel Sûmes, 19a ; — de Johan Asanall, 61 ; — avec émail de Catalogne, 7$, 76. — Dessins de maîtrise représentant des — , 52, 61, 75, 76, 174, 182, 184, 188, 191 à 19), 19$, 209,
22 j, 2jO, 240 à 242, 346, 2$2, 2$8.
Mboblrs ornés d'argent, 125.
Mihrab de Cordoue. Ses mura et ses lampes d'or, 15.
Mires d'or et d'argent de l'Espagne. Leur richesse, I et suiv.
Miroir ardent ouvré à la mode d'Espagne, 64; — d'argent massif, 95 ; — 12s ; — de cristal de roche, 218.
Mitres visigothes, s; — de la cathédrale de Tolède, ijo, 19$.
Montpellier. Ses orfèvres émailleurs, 68;— leurs .statuts, 100 à 102.
Montres renfermées dans des anneaux, 9a.
Mors arabes, 16,
Mouchettes d'argent, 1 14.
MoDéiAR (style), 59.
Murs d'or du Mihrab de Cordoue, 75.
MusBUÈRE {bo^al) d'argent, 350.
Navette à encens, 199.
Nep de verre, montée en argent, 151; — de cristal de roche, 15$, i6a.
Nielle chez les Arabes d'Espagne, 16; — Italien, 61. Objets ornés de — , 19a, 19$, aoi à 20|, 229, 24J, 246.
Nimbe visigotb, S.
NoBUDs de diamants, 127.
Obra bàrbara, modema, noms donnés au styk ogival, 176, 20 j, 226; antigua, style antique,
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Oft espagnol, 19 *~> arabf , 19. Or, ton titre, 97 et tutv. ; ^de LucqucA, infcricur à cclm «i'Et^* 9nc»97; ~- àt Montpcllicri 101, loa: — d'AI« lemagne, d'Italif, de Iran:?, 110.
OaaiMBMTt profanes sur dct pièces d'urf^Trcrie religieuse, 60.
OtTBKtoia {cmstoJtj) de Cerooa, |<S, ^a, t6$; — de GuaJjlupc, ]8, 17s: — de ToiiJe, 41, Si, iio, ijo, ijj, 176, 185, i8<5, 19$, aoa, 344; — de L6>n, 4I, 51, i|), 176; — de Barcelone, i$« 99 • — ^c Santiago, de Médina de Rioseco, 51 ; — de Sahagun, )i, 176; ^ de Cuenca, ja, 183, ao9, a^o; — de Jaen, 5a, 19] : — de Ba<a, 5a, 19] ; — de PaLncis, nielle et émaillé, par J. de Benavente, 69, 86, a^a, I41; — de S^ville, 87, 88, 91, iji, i|5, 178, 179, «88, aai^aa^, aa7, a6i; — d'Avila, i)|,aai; — de Valladolid, iji, aa^: — de Burgot, i||, itf^, aa^, ai9 ; — de Santiago, ij], aoj ; — de Cordoue, ij), 176; — de Sc^govie, i||: — de Valence, 17 J* Dessin de maîtrise représentant un — , i8j; — de Miraflores, 188; — d'Osma, aa^; — de Madrid, aa^; — dans le portrait de Jacopo da Trezzo, 336; — d'Alcara/, aj9; ^ de Marchena, a^S.
OviÉoo. Orfèvrerie de sa cathcdrale, J3, i3i.
Paix de H. de Arphe, ji ; — d'or émaillé, 68, 139; — de cuivre doré avec émail de Catalogne, 75; — leur dimension, 84; — 19S, 217,
aj7.
Patènes visigothes, j; — du calice de Pelagius, 36; —84, 178, 194, I9S, ai 3.
Pâtes db vbebb incrustées dans l'or, 34.
Pectoral d'or émaillé, 69, 330.
Pendants db cou, $7, 58, 91; — du trésor de Notre-Dams del Pilar au musée de South Kensington, ç^, — Dessins de maîtrise représentant des —, 173 à I7S, 177 à 184, i8tf, 187, 189, 190, 19a à an, ai3, 316 à 333, 337 à 339, 331, 333, 336, 339 à a*a, «♦4» «^ à a$S' ado
Pendants d'oeexlles arabes, ao; — façon d'Es pagne, 6$ ; — à la mode en Espagne au xvi^ siècle, 93; — 119, 133, 137, 33$ ; émaillés,
Pcnt a col, 163.
Piédestal d'argent, 338.
Pierres précieuses. Commerce de Barcelone en
— , 46; vertus fabuleuses que leur attribue J. de Arphe, 335.
Piliers faits par des orfèvres; — de cuivre, 301 ;
— de bronze, 30a.
F LA90ND d'argcQt de la Makatttrah, 1 S • ^ à*or, itf.
Flatbavx d'arfeot, 149.
PLATBRBsq.oB (style), 53, Si, Sa, i8|, S17.
Plats d'argent à la mode d'Eapagoe, 64; — émaillés, 78; —d'argent dn dac d'Albnqnerqae, ta6: — d'or, d'argent et de vermeil, i]i; — d'argent de Philippe II, 149; — 199. I Plat et aiguière d'argent doré et émaillé fiûtt par J. de Arphe, i$4. Dessin de maStriic repréteatant un —, ado.
PoioNaaos moreequet ornés d'émail, as et toiv. ;
— « à oreilles, de la façon d'Espaigne », 34, 8$, 198. Poignard dessiné par Cristofol Joan, lai,
PoiMÇoa d'or, 147.
PoiNÇon de Montpellier, 101 ; — des villes et des
orfèvres d'Espagne, 110 à lia.
PoiRB sa SBNTBUR, ■ façon d'Eapaigne», 65.
PoivniBa, 1x5.
PoMMB n'oa m façon d'Espagne », 65 ; — d'ar-
gent, «s, 70.
PoMMBs DB riN d'ébénc garnies en or, 334.
PoRCBAANA. Coupe à froits, i$$.
PoBTB-BouqoBTf d'argent, ia$.
PoRTB d'or par de la mosquée de Cordone, 15 ;—
de bronze de la cathédrale de Tolède, as<?,
w6if atfa.
PoBTVoAis. Analogie de leur ancienne orfèvrerie
avec celle de TEapagne, 93.
Pots aux armes de Caatillc et d'Aragon, 6} y 66;
— « à la façon d'Eapaigne», 70, 114, 115 ; — à fleun en argent, ia$: pot de verre, monté en argent, iji ; — de cristal de roche monté en or émaillé, 155.
QuiLATADOa, oovrage de J. de Arphe, 133,
réchauds d'argent, 114.
Rbjbros, artisteaqui faisaient les grilles, 179, 184,
Rbliqjvairb de la cathédrale de Pampelnne, donné par saint Louis, 41; — émaillé, 68; — avec émail de Catalogne, 7$, 76, 77, 126; — de l'Escurial, 130, 335; — monté en or, i$3; — de cristal de roche, 156, 164, 333; — de Guadalupe, 17a. — Dessin de maîtrise représentant un — , 183; — , de Jacopo da Trezzo, 8J4, 33$;
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— de Tolède, 938, 244, 2$6; •— de Séville,
REIIVB.BS moreequet ornées d'orférrerie, 26;
— > espagnoles d'or émaillé, 72 à 74, 221.
Rbtablb d'argent de Gerona, $6, 162; — de
Gnadalope, 68; — de la cathédrale de Valence,
fonda, ijx, i66y 171, 173.
RoMANO (ornements al) 00 de style gréco-romain,
82, 147, 193, aoi, 24$.
RoMB. Orfèvres espagnols établis à — , 198,
RosAiRB de cristal de roche enchâssé en or,
RotB d'or, offerte par lepapeCalixte III, Espagnol, à Charles VIT, 46, 168; roses d'or faites à Rome par des orfèvres espagnols, 167 à i6ç ; rose d'or exécutée par B. Laynez, 222.
RosiciBR. Nom espagnol de l'émail rouge clair,
SAiNT-jAcquBs (statoe de), fondue à Santiago, 133.
SaXiAdbs de la Real Armeria, 26,
SALiftEBs, à la mode d'Espagne, 64, 114; — de cristal de roche, i$|; 173. — Dessins][de maîtrise représentant des — , 241, 252, 2$tf, 257.
Sartiaoo (cathédrale de), riche en^orfévrerie, 131,
ScBAu d'argent, 237.
ScBPTas de Ferdinand le Catholique, $$, 56.
Sceptresde bronze des statues de l'Escurial, a$2.
SciB. Prise à tort pour une marque, 98.
SÉooviB. Trésor del'Alcazar de — , 141, 171.
SBu.Bt visigothes en or, 6\ — arabes, 16.
SiaAPHiRt d'argent, a$6.
S^TiLLB. Ses orfèvres, 178, i8tf, 199, 217, 219. — Orfèvrerie de la cathédrale de — , 133, 178,
SiÈoBf garnis d'argent, 124.
SiORBTt (rf^f5/ro5) d'or, 221.
Sois. Usage de la — , défendu, pais permis aux orfèvres espagnols, 11 a.
SxATVBsd'or et d'argent, 91 ; — d'argent, 123, 163 165, i66y 170, 192, 217; — de saint Jean, 238, 239; — de la Conception, 25$; — de sainte Thècle, 25s ; — de bronze réparées par J. de Ârphe, 224 ; — de la Vierge, %6\\ — de la Foi,
Statuts des orfèvres de Barcelone, 97 à 100, 106, 108 ; — de Montpellier, 100 à 102 ; de VallaJolid, 109; de Séville, 103, 104, xo6; — de Tolède, 10$ à 108; — de Madrid, 106,
Sttlbt moresque èmaillé, 24; dessiaé par Cristofol Joaa, 198.
Tabbrnaclb de Tolède, 130; — de l'Escurial, exécuté par Jacopo da Trezzo, 232, 248.
Tablb de Salomon, 6. Tables d'argent massif, 9$, 123; — d'argent, 124, 125.
Tablier (damier) garni d'argent, 11 à la mode d'Espagne », 64.
Talismans arabes, 21.
Tapissbribi tissées d'or et d'argent. Leur entrée prohibée sous Philippe III, 124.
Tassbs H à la façon d'Espaigne », 63 ; — en forme de nef, 78.
Tauxia. Nom de la damasqulnure en arabe et en espagnol, 17.
Tbrre (vaisselle de) comparée avec celle d'argent, iitf.
TèTB d'argent exécutée par Pompeo Leoni, 918.
Tiares, 167.
TiTRB de l'or, Ç7 à 102, 104, 109, iio; — de l'argent, looy loi, 103 à 10$, 109, iio.
Tolède. Sa cathédrale, 130; — pillée par les Comuneros, 131. Ses orfèvres, 162, 163, 165, itftf, 170 à 173, 176 a 179, 183 à i8tf, 188, 189,191, 192, 194, 195, 198, 199, 201 à 207, 209, 211 à 217, 219, 223, 228, 236 à 239, 241, 243 à 247, 2$o. 251, 2$4, 256, 2S7, a^, adi.
Tour éMAiLtiB (petite), 139.
Tourrburs en or et en argent, $a, 261.
Tranchoirs d'or fin, 117.
Tuiles d'or et d'argent à Rizftfah, 16.
Vaisselle d'or ou d'argent, ii(î, 117, 119, 120;
— d'argent du duc d'Albuquerque, 126; — de l'évêque de Saragosse, 131 ; — de don Luis de Navarre, 162. — Offerte à la famille royale d'Aragon, i(SS ; exécutée par Hernando de Cordova, 187, 193.
Valladolid. Sa custodia, 133.
VariaCommbnsuracion, ouvrage de J.de Arphe, 82, 86, 88, 90, 225 à 227.
Vases visigoths, 5,7, 8, 13 ; — donnés au monastère de San Salvador, 32. Vase de Joan Alies, 62; — de cornaline, garni d'or, 65; — d'or èmaillé, 69; — > avec émail et nielle, 74; — avec émail, 78; — de verre monté en argent, 82, 83 ; — au saint-chréme, 84, 256 ; — à boire, 86, 87; -» destinés au culte divin, 124; — à fleurs, en argent, 125 ; — pour mettre des orangers, 126 ;
— de cristal de roche, x$3, 913; — supportant
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tas rawi d'or Mniet, |6S. — DcMiM de mattrlM ' VimunpitDo), iji;— de Vcai
nprtKDUm d« — , 17) 1 iT'i, 179. ila, tS£ i | a ortlirark, iji, 151.
S40 i i«i, ttt, lid, ifV, 15], iCo; — ' VinuoRliM, ir«.
de Jicorw, 179, *t*i — '9it *i^- Vtae m6- 1 Vmoom. Lrar orKmrie, « «
cuit par lacopo d> Truio, i)i.
Vu^itd'ot et d'irgnl, iji.
ViKSM Irarai) d« beJeu, r^p, tAo. Y
Vcami (tu* di|, moolt ea irgcot, Bi, IJi. ). de
ÂTfttÊ conpan tTec l'orftTrerle le* ntm
—,87; — cooipaM >T(c U fu«*cU«d'ar(Mt,i
Tmasm «a orf<Tnrit, 171.
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(Ijti nom* d'or/rvra lont ta Uatique.)
Aitdo,Àhto ou Arto (/xtiO, ii7, ■!)' ~
tfMfjro), •».
Abd-ckHilek 1c Cbritkn, 7, 8.
Abdcr-Rihmtn, kbtlire de Cordoae, 17, Abda-Zâklr, i«.
Abcllo {loan dt), 164.
AcoMi (C), (cnipleur portng^i, ij*.
Acniu (Henundo de), 117.
Aeliui, 4.
Agtirrt {Ptdro dt), 1Z9.
Ataix {Ptdro), a^g.
Altt»aU {Antkh), >]«.
Alb« (te duc d'), ii5.
Alb«ni (Lco-Batliui), Ji.
Albrtr (Cbirloltc d), dachcMc de VilcntLooii,
Alboquerqne (le dac d*), 95, laâ.
AlbaqDerqae (Lconor, comleue d'), 110.
Altafar (Jnaa dt), tff.
Alctga iSebaïUan de), i}o.
Altma* {Ualkto tt Nicolao), 17S, 1B8.
AU* {Bernardo), aof.
Alexandre IGatpar-JuUa), iij-
Alexandre VI, pipe, 170.
Ai/an (Franeùeo), a^S,
Al/onto (JMoit), 199.
AI/oKto SpagTUOio (Mena), aof.
Atgeri {CebrUito), 141.
Alitt iJoan), Si, 101. — {Jaume), irt, I7*-
Aleega (StbatUa»dt),69.
Aldegraver, 86.
Al-Hikcm II, kludift de CordoK, iS.
Al-Makkarl, 6.
Almerich {Ji^me), 171.
AlphoDte II le ClM«te, )), )4.
Alptauue III, roi dei Aenriet, ]i, jC; — d*
Outille, 117.
AlptaooM V, )i.
AlpbMue Vil, 117) «U- AljdKmieX, iiB.
AlpboDte XI, iiB.
Alphoiue le Mignulme, tcA d'AngoD, 46.
AliiaTt\{.Joaii), 51, 11,168, 19].— (Sa/tAator). Alvarez {Franciico), aaç, tî6, i]i.
AtMro lAlanio), ijp.
Alvtar{Jiundt), 189, 198. — (Vfrotatit), 149,
SI
AmUrik, {.
Xmdt {Jokan), 176. — {Nartli), ■${, «tS.
A-orof (FfK/i), 187.
j4iiiiiio {Uaretlo de), tSa. — (Criilobal), 179,
jtatireK (Xd/mui^), i5i.
AnJrooel da Ccfceu, 88.
Angelot (Joi/), toâ.
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iBfna fluiui'), jp,A«,M, toi, iri-
Arm (Il rtlat), ttmmt di Cbirln^Jaint, *i0.
Anmbal. |.
Aalonio, afaJtn, i^.
Araricio, i«i.
^fiina M-^rf J'I.B*.
Ara (Jbu de), icnlpiiar, 117.
ArftnUr {CatfaT], 106.
Arfita {)«haa d'), i]|i.
Anaud (M. -A.], tt6, iiB, iji.
Ârmngot [FraKetick), tf^
ArpMt iAmIomio de). Si, 81, i}|. icj. — l/fnrtf« d.), *j, jo, m, irf, iBj, iW, 188,»).
— (^Mi de), «, io, II, II, !♦, Ti, 74, 81 1 88, 90, loS à 110. Il), ij), li,, IJ7, IJfi, 17e k 178, iSi, iSfl, iij iti7.
Arqiwa lover (l< P.), 17).
Arrofo (Diego de), pciolre en <miil, 8a.
Arlati {Fraitcitco il Atii), id].
AtéaatI {Jokan), «1, ips-
AslaJillo [Al/. JiBJi it), iCf.
AtbiDMC le Bibliolblciire, )B.
Itlili, «.
Anlnoj (H"* d'), 9}, 111, iid, (14.
Aarul« [H. le duc d'), 78.
Aniricbe (le prince D. Jiua d'), 80.
Arulla (JoAda), 117. — (.Varfji), i^^o.
Aweta (Jadii), ipi.
Artla {Chriilayal), i|i. — {Ditgo d/), 117. —
iAloHio de), ij6. — (Ditgo dt), V. DJriU.
Ajrala {Ditgo et Jaaa), 177.
Badia[Joiu), iiS.
B>u (Aal.), girJe-joyini, 111.
Bae\a (Juan at Francisco de), 191.
Baix (/un), ifO.
Batagiur {Jean), ji, 177. — (J«b.<i, ,75.
BaM (Domingo), 171.
Batliiterot (Fera.), 119.
Balletlena {HtnuHdo de), iB{, iBs.
AtH/x (CIdBJr), iid.
Bapliila IJuam), 117.
5arfiu (JojIjii), jp, 17;. — [Bartholomé), 1
Bamrrt OB Bnifi (Pniro), }S, lûi.
Baraja {Gregorio de), ij(, ijji, 14J, 141J.
Baron (M. S.), 10.
Birreiro* (Gupar), iid.
Bariran [Rafaël), 107.
Bai (Juan), SOI.
Builemki (M.), JJ.
Bailla (Geronimo), 144.
Baun (Cil Sancbez de), ifB.
, iSl, (88, iMf,
HO
Bejir (la duchciM de), ifi.
Bellotk {Amaior), I7*-
HelU {Aniomio), 170.
SrflAtfc on £rJ(a (//dai), Allemand, if), 148,
•«p. — {Pedro), ifp.
Bfffraa (4a(oaio), 70, 184, 185. — (JoAd*),
ii »♦»> »*I-
BraamK (/a^ de), 69,
ira de), 104.
S<nid(«air (1/jiii), 101.
tenoll Xlll (P. de Lanl), iM, BentiTOgiio (Philippe), 170.
Berrnguer (Jaaa), 17 J- Béni (Jokan de), 17*- Serait {Jaliui), 190.
Biraal (Benel), 147.
Bern (I* dac de), 41.
Beriiui (l'abM), iid.
Bertran [Aaloaiol, ii|.
Bice, abM de Rlpoll, ry Bimr {Franeiito), m.
Botbdil, roi de Grenade, 1), itf.
Bobadilli, ttt^ue d« SalamaaqDe, Boignet (Miguel), 191.
BoiM (M—). T\- Bampar (Cuilhem), ifi.
Booapanc Qt (tairai), 118.
BonnaK (M. Edmond), Sj, 70, 1 Benpar {AadrtK), 11g.
Aaite (Daaitt de), 164- BorgU (C<Mr), 6). — (Alph. àt), BorgoneM (Jiuia), 111.
Boual (Patio). I4I.
BoyTln (Rent),:BB.
Braaiier (JeAda (^, 4J.
Braeka (Atexandro), ai6, 1J7.
BraniSme, 1B9.
Broaimer fHana), B8.
Brjr (Théodore de), SB.
Bnenlalente (XJoilo de), 199.
Bargoyo (Cervasio), *\i, Burriel (le P.), "«• fiaiol (ydiiM), 104, ia8.
Calaf (Aadrea), a8i. — {Pedro), 196. ~
Cd/fl/[fl#radM), ïlj.
Cdlai (Miguel), lap.
Ciliile III, pipe eipagnol, «d, ^7, i]7, 144 16', 168 i 170.
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Calparnias (Marcas), ii.
Camayas {Geronimo)y 297.
Cammayor (Toni'Johan)^ 175
Camot (le P. Marco-Antonio de), laa, laj.
Campoteîar (M. le marquis de), aS.
Camps (Johan)y 177. — {Bemardo), 34?.
Canals (Bartomeu), aoi.
Canals (Gaspar), 18 j.
Cando (Joan), 188.
Canovellas (Jaume), a 10.
Capellades {Pedro), x6j.
Capmany, 46, 97, 100.
Caradosso, iio.
Caralta (Pablo), ip8. — (Pere), asj.
Carbonell {Juan), 358.
Carderera (M. Valentin), 87, 88, 177; 3a(;.
Carillo (Francisco), 337.
Carlos (le prince Don), ij7, 1479 xpj-
Carranza (Alonso), auteur espagnol, 134.
Carreras frères (MM.)> 100, m.
Carrion (Hemando de), 306, 337.
Casiri, ao.
CiLSsals {Bernât), 351.
Castafia (Lazaro), 340.
CastellanOf 177.
Casteluou {Jayme et /uâii <^), 166. — Jayme,
CastUlo {Luis de), iS6.
Castrillo (Pedro de), 1$^, Castro {Juan de), 348.
Catala {Toni), 339.
Cataldos, espadero, 148.
Çayas (Didacus de), damasquineur, 199, 300.
Cean Bermudez, 49, 80, 87, 104, 106, iji, ijj,
IJ4, 161, 17(5, 178, 30J
3J0, 339, 340, 343, 346, 348, 3$3 à 3SS.
Cellini {Benvenuto), 70, 71, 74, 81, 89, ii}, 316. Cetina {Juan Bemardo de), 167.
Cevria {Mifuel), 344.
Charlemagne, 141.
Charles II, roi de Navarre, 67.
Charles III, roi de Navarre, 40, i6j.
Charles V, roi de France, 66, 70, ijB.
Charles VI, roi de France, 139.
Charles VII, roi de France, ^6, 168.
Charles VIII, roi de France, 137.
Charles IX, roi de France, 137, 314. Charlcs-Quint, 33, 3(5, 53, $9, 73, 74, 104, lia,
Childebert, $.
Cid (chronique du), 117. — Épies, 137, 143.
Circourt (M. de), 38.
Cisneros (le cardinal Ximenez de), 36, tfo, 179. Claramunt {Gerâninw), 344.
Clsudien, 3.
Clément VII, 71, 74? i8tf.
Clément IX, pape, 168.
Clos (Johan-Banet), 17$.
Closes (Francisco), 170.
Cock (Henrique), 131.
Colbert, son inventaire, 79, 8o.
Collaert (Les), 88, 89.
Colomb (Christophe, 43, $$.
Coltellêr (Honorât), 1B6.
Cornes (Gabriel), 304.
Company (Pedro), 349.
Conill (Anton), sia.
Corbera (Francisco), 358.
Corda (Nicolau), 174.
Cérdoba (Anton et Juan de), 191. — (Dieg^o Fernandei de), 22.^(HemanJode), 149, 18$, 187.
Corniole (Giov. delle),3X7.
Correa, 149, 187.
Cort, 17$.
Cortes (Pedro), 304.
Cortone (Pierre de), 8o.
CoscoUosa (Perot'Benet), an, 313.
Cosme, évêqoe de Tarragone, 167.
Cot (Gabriel), 189.
Cota (Martin), 178.
Covarrubias, auteur espagnol, 113.
Covarrubias (Alonso de), architecte, 51.
Covas (Mig. Cristo/oi), 337.
Crespillo (El), 94.
Crnz (Domingo de la), laboureur de Gnarrazar, 11. Cru{ (Juan de la), 94.
Dalmau (Juan)^ ao6.
Darcel (M. Alfred), 68, 77,
Darragon (Simon), 43.
Dauder (Augustin), 3x9.
Dauder (Jokan), 176.
David, 7.
Dâvila Cimbron (Diego), 60, 86, 89, 313, 330.
Del Pont (Gil), soi.
Del Vi (Pedro), 319.
Destada (Alisandre), Italien, 330.
Dia\ ou Die\ Caro (Fernando), 164.
Diaz del Castillo (Bernai), 94.
Diaz, espadero, xS6.
Dia\ (Pedro), 170. — (Thomas), 173. — (Her^
nando), 188. — (Francisco), 330, 3$3.
Diego (Don), noble espagnol, 71.
Die\ (Francisco), Sa, 180, 181, i8a.
Die^ (Pedro), le Catalan, 46, 167, 168, 170.
Doarte Rodrigue^, 307.
Domenech (Lorens), aa8.
Domenico, abbé, 38.
Domingo (Geronimo), 174.
Dominguei (Juan), 227, 247,
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Doiy, de Uydt (M), y.
Docangc, j8, 19.
Ùmemat (JuMn)^ 191.
DBcfiaa (RodrifO de), chiiiftvr, tit.
DOrtr (Alb.), ttf.
Ékonorc à% Cattille, 57.
Elisabeth d« France, !$•, ajt.
El MâciOy ftoteur arabe, 7.
Eloi (taint), patron det orfèvres espagnols, 97,
io)y lotf à 108, S08.
Bncames {Père), 181.
Ercilla (Alonso de), %a6 Ermesinda (Doila), comtesse de Galice, j}.
Ermesindis (la comtesse), $6.
Escalopier (M. le comte de 1'), 40.
Eicardo {Père Jaume\ 174, — {Bartomeu)^ aoa.
— (Ptfa), sa8.
Escolano (Gaspar).
Escripian (/La»), 198.
Etpimosa {Miguel de), 184. Euenti {Bemardo), 249.
E$ieve {Père), 186.
EstiHvili {Perot)y a^S.
Estrées {GaMelle d'), aaa.
Étiennette de Barcelone, 6.
Eugène IV, pape, 167* Ewarik, 5.
Fabregûi {Jaumé)^ sji.
Fabreges {Framcesch), tj^,
Fatreguet {Rafaël), 244.
Falconer {Antonio), 260,
Falgner (Franeesch), 188.
Falguoner {Antonio), aoa.
Farell {Pedro), 240.
Farran {Francesch), 174.
Farrer )Jaume), 177.
Farret {Magin), a6o.
Félibien, 21 4, aaS.
Ferdinand (saint), 40, 118.
Ferdinand I», roi de Naples, 46.
Ferdinand le Catholique, 27, 5$, %6, 72, 103,
120, IJI, ij8, 141, 150.
Ferit {Gracian), 211.
Femai (Rodrigo, le Français), j8, 40, iC6, Fernande^ {Luis), 191, — {Manuel), 217.
FenMBdo (Ooo), iniknt d'Espagne, 256.
Ferrandex {Garci), t&6.
Flores {Diego), 191.
Flores (le P.), |a.
Foni Gaspar), 188. — {Manuel), 217. — {Jnam),
2|6. — (Juan^PaMo), u^B, Ford (M.)i ]8.
Fomes {Tomas), 209. — (i)OMt'«go), 849.
Fomex (f/oiiq/Wo), 249.
Fortony (Mariano), ai, S6, 57.
Fortmmy {Perot), 17$.
Fonlqaea, comte d'An}oo, 168.
Fraaoss (loan), rejero, 179.
Franus {Juan)^ 211.
F^da (/{aiROR), i6|.
Frédégaire le Scholaatiqoe, $.
Freut {Perrin), orfèvre de faris, 40, itfj.
FrfIdrI (/oAiia), Boargnignon, 195, iç6, aj8. Fmenie {Gonsairo de), 198.
Fustar {Jokan), 175,
Gaignièrca, $7.
Galdens {Francesch), 241.
Cd/Zig-o {Miguel), at9.
Ga//o {Gaspar), 219.
Ctfr*fl {Pere-Pau), 76, 257, 258.
Garcia, roi de NaTarre, 8.
Ctfrcfa (X/<Mwo), itfff. ^ (Ofe^o), 1^4, — {de
Toledo), 217, — {de Valladolid), 68, 134, 16%. Gardica {Pedro), 202.
Ctfrfg'tf {Miguel), 180, 181, 184, 20$. — (/o*«i),
Gay (M. Victor), as, IJ9.
Gayangoa (M. Pascoal de), 6, 7, 8, 15, itf, 24,
Gêner {Matias), 199. — Francesch), 242. — {Miguel), 203. — ((;wJ«iaio), 240.
Germain (M.), 100.
Ghiberti (Lorenzo), 167.
Cf7 {Ant.-Angel), 21 tf. — (Jl/Wcitor), 254 — {Mig.'Angel), 205. — {Miguel), 210.
Girbal (M. E,-C.), 18, 36, i6tf.
G/rAtSH (Far/oai«), 252.
Goden {Juan), 211.
Gom^f (i4/oiuo), 211.
Gomez de Arzc (Andréa), poète, 225.
Gomex {Garcia), 171.
Gonsalva {Antonio), 258, 260.
Gonsalvo {Juan), 236.
Gonzalez Davila (Gîl), 33.
Gon^alei {Enrique et Gon\alo), as9.
Gonialei de Madrit {Johan), (58, 165, 166.
Goaxd/^^ (/^Ai<r/), 134. — {Pedro), 239.
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Gonzalez (le chanotoe Tomas), 123.
Gordioia {GerâHimo)^ 178.
Gracia (Johan), 177.
Grau Ponety 177.
Greco (Le), 257.
Grégoire de Tourg, 5.
Gricio (Gaspar de), 141.
Grindel {Guillcrmo), 206.
Guaralt {Bartomeu)^ 179.
Guardia {Melchior), 255. — {Pedro) , 246. —
{Gaspar) y 253.
Guardiola {Jaumé)y 241.
Gadiel (Gerônimo), auteur, 20J.
Guell {Jaym€)y tç6, Gueran {Ferrer) y 178.
Gujot {Al/otuo)y 17$.
Gatierrez de lot Rios (le licencié Gaspar).
iij.
Gutierrez (Otorio), 32.
Gozman (famille de), 74-
Hadjeb, cayd de Coenca, 17*
Henri II, roi de France, 152.
H Ari III, roi de Castille, 1 19.
Henri III, roi de France, 92.
Henri IV, roi de Castille, 104, ij7; 14S9 i^>
Heredia (M. José-Maria de), 94.
Hermosilla (B. de), 191.
Heamnd (Sancho-Aianuel), 16^.
Hemande\ (Marcos et Gonialo), 60, 89, 213 à
21$, 230, 24$. — (Pedro)y 52, 184 à 187. —
(Ltii'f), 191. — {Juan)y 231.
Héros {Gome\ de)y 124, 178.
Herrera (Juan de), architecte, 82, 233.
Herreros y Man\anas {Pedro) y i8(î, Hijar (le duc de), 131, 132.
Holbein, 89.
Honrado {{Julian)y 243, 244, 2479 2$o, 254.
Hnrtado (Pedro), 152.
Isidore de Séville, 5.
Iturraldey Soit (M. J.)» 4I7 162, 164.
Ibn Adhari, auteur arabe, 7,
Ibnn 1 Faradhi, historien arabe, 8.
Ibnu'Said, écrivain arabe, 16.
Innocent VIII, pape, 170.
Isabelle la Catholique, 27, 49>$S; S^7<»9y 72, 103,
Isabelle II, 11.
Isabelle de Valois, 137? iS3*
Jaen {Fernando de)y 191.
Janer (M. F.)) 28.
Jean I«', roi de Castille, 68.
Jean II, roi de Castille, 103, 104, iiq, 132.
Jean II, roi d'Aragon et de Navarre, 4$.
Jeanne la Folle, 72, 73, 137» 14^*
Jeanne de Portugal, 216, 218, 221, 234.
Joan {Cristo/ol), 24, 62, 198.
Jo/re {Gerônimo), 210.
Johan de,..y Gascon, 70, 189 à 191.
Jorge (Maestre), 162.
Jordi {Guillem et Pedro)y 250. — {Janot)y 254.
Juan (Don), prince des Astnries, 137*
Juden-ben-Boita, 18, i6z.
Jujuce, 162.
Labarte (M. J.); 4> $> CS.
Laborde (M. le comte de), 41, 42, 4$, 62, 6$, 66,
6By69, 7$, 131, ija, 138» U9> ï<S»> «79» «89,
Laguna {Luis de)y 154.
Lastcyrie (M. F. de), 9, 10.
Lanlne (Etienne de ), 88.
Laynei {Lorenço), 1S4. — {Bauiista), 69, 221. Leclanché (M. Léopold), 71- Leoni {Pompeo), 69, 89, 216 à 218, 224, 232. —
{Leone)y 218. — {Miguel), 218.
Lerma (le duc et la duchesse de), 218.
Lesmes Fernande^ del Moral, 224.
Littré (M.), 19.
Uaudes {Galceran)y 257.
Uopar {Salvador), 171, 172.
Uopis {Juan), 239.
Uorens {Baltasar), 217. — {Jaume), 171.
Uuch (Jaume), 2$i.
Lobarolla {Francisco Banet), 171.
Lobet {Jaume), 207- Longpérier (M. Adrien de), 7, 8, 18.
Lopez de Haro (Alonso), 119.
Lope\ (Juan)y 206.
Lopei de Léon (Juan), 189.
Lorraine (le cardinal de), 214.
Louis VII, roi de France, 117» 214.
Lonis (saint), 41.
Lncetins, évêque visigoth, 12.
Lnis (Don) de Navarre, 67^ 162.
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UiDâ (AlTaro de), i|4, 141, i.
L«M (familte de), r^ Loynct (M. !• doc de}, «S*
Mackacom [Pedro), 197.
M«dFizo (M. Pedro de), tap.
Madrazo (M. lUimundo de), 57, S^-
Madrazo (M. Ricardo de}, 17» ■<<•
Madrid {Pedro de), 17B.
àtadmixer (Miguel)^ 193.
Magarola {Pedro)^ a|6.
Maliot {LoreMs)t 18a.
Malles {AntOMio)^ aa7.
Maimo (Bernardo), a$5, 35<;.
Manliut (Luciui), proconiul, 11.
A/ar (i4/oiiJO ie to), 191.
Marce {Pedro), a^i, a^a.
Marchex (/u>rrii(o), 69, 244, 245.
MarcO' Antonio, 180.
Maria (Dofia), fille de Charict-Quint, 151.
Marie Tudor, an*
Marguerite d'Autriche, 6^ 68, i)7t 138.
Marie Stuart, 6$, 70.
Marineo Siculo, 36, loa.
Marmol Carvajal, auteur, 27.
Marques {Cristobai), i8j. — (LoreH\o)y 349.
JVtfrfj (Ptfre), i8a.
Martin I*', roi d'Aragon, 31, 44, 4$, çÇj t6B.
Martin {Pedro) f m.
Martinez (Juicpe), 88. — Martine^ {Andres), 94.
— {Sancho), 163. — {Pedro) y 191. — Fraii- Cf jco, ao2.
Martinez Sanz (M.)» 164, 170, 184, 187, 196, 199,
ai a, aa4, 249, 2ji.
Marton (Jayme), 242.
Mas {Mateu)y aaa, 227. — {Miguel), 209.
Masanet {Joan), 19a.
Masfarer (Père), 210.
Masriera (M.), 100.
Mayque\ (Diego), 178.
Mazarin (le cardinal), 78.
Médina del Campo {Antonio de), 181.
Médina {Juan de), 16$. — {Pedro dé), 177, 178.
— {Domingo), 217.
Médina {Pedro de), i77i 178. — {Domingo),
Medrill (Franc), 207.
Mellar (Melckior de), 174.
Mena (Juan de), poète, 134, ij$.
Mendizabal, ministre, ij$.
Mendo\a {Diego de), 189, 198. — (Alonso et B/aj rftf), 199.
' Mendoza (famille de), 74.
Merinù (Frênciseo), 214, taj, 227, «aS, sap, 24$,
M» «SI- Merser {Baltkûsmi, aji.
Mkcrguillo (Alonao), mrcêku\€ro, 194.
Micbcléot (M.), 64.
Mignct (M.), las.
' Miguel (AnUmio)^ %\^ Millet (O. Germaio), •14.
Milloc (l'abbé), loa.
Minthaw (John), 114.
Miralles {Gabriel), 193.
Miro (Antonio), aoo.
Mire (M.), 217.
Mi{/apila {Loren^o)^ 147.
Moçarabe (Simon de), is$.
Modova {Patio de), itft.
Mooegro (J.-B.), sculptaiir et architecte, 82, 244, as6.
Mon/errat (EnHck), 211.
Montaner (Aloy), un.
Montants, acolpteor, 227.
Monunus (Arias), 232.
Montiro {Masia), aja.
Monloya {Alexo rfe), 134, %o6^ aitf, tj(î, 237, 238, 248.
Mootrcfll (Math, de), 125.
Morales (Ambrotlo de), 33, 43, a]|.
Morales {Tomas de), 2$i, — {Uis de), 253. —
{Francisco de), atfi.— {Manuel de), atfi.
Moran, 178.
Morana {Tomas), S40.
Morel-Fatio (M. A.), 131.
Moret {Thomas), Aoghûi^ s 19.
Morgado (Alonso), 122.
Moroai, itf8, 170.
Mayllard (C.-B.-X.), 174.
Moya (le marquia de), 131, 132.
Muno\ {Alonso), 236. — {Antonio), 253.
Munoz, peintre, io6« MQntz (M. Eugène), 167, 187, 204.
Muratori, 38.
Musabra {J»'B.), 209.
Nabot {Miguel), 199. — (Nicolas), 212, 241.
{Pau), 198. — (Père et Gabriel), 174.
ATâ^/ (Fra«ce*cA), 248. — (Joan), 171, 172.
Nadall (Gabriel), 182.
Nagler, 227.
Napoles (Filipus et VictfH/e ie), 246.
Narbona (Diego), 177.
Nassau (le comte de), 147.
Navagiero (Andréa), $7, 102, 104, 129, 130.
Navarrete, auteur espagnol, 125.
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avarro {Rafaël), ao8. — {Cristoval), %%6.
Navat (le narqais de las), 157.
Sebot {Juan), 176, — {Miguel), 17p.
Negroli (les), damatquinears, 200.
Nero {Claudio), 239.
Nicolas V, pape, 170.
Siebre {Mathias de), 3j8.
Normandie (le dac de), 6%, NulUi {Aloiuo), 173, 178. ^Francisco, 171.
Nufiez Muley (Francisco), 28.
iP4, 195. —
Ochoa de Guerrîcai\ {Juan), 24.7.
Odiot (M.)i $3, SJ» ii>* Olarte (Diego de), 147.
Oliveres {Miguet)^ 255.
Olivos (Gerânimo de), 209.
Oller {Pedro^Pàblo), 254.
Olmos {Pedro de), 205.
OKa {Antonio de), 19a.
Ordas {Crisloval de), 108, 18^.
Ordofle\ {Andres), 69, iio, 134,
(Pedro), 178.
Ordoiîo II, 32.
Oria (le marquis de), 154.
Orna {Juan de), $1, $2, 188, 1R9, 22^.
Orona (Marcos de), 217.
Ortii {Pedro), 242.
Osorio (Alvaro Ferez), ii9' Osona (M. le dac d'), 121.
Oudin (César), 1 14, 147* Oviedo {Diego de), 113, 134, 202. — {Fernando
de), 172.
Facheoo, 129.
Padilla (Juan de), 131.
Fadilla (Salvador dt), rejero, 239.
Palau {Berenguer), 173, 186.
Pallares {Ono/re), 260.
Palomares {Antonio de), 60, 178.
Falomeque (Gonzalo), év€que de Cuenca, 74*
Falomino, 33, 80, 9$, 112, 113, 223, 227, 242.
Pancorbo {Cristobal de), 261,
Fantoja de la Craz (Juan), peintre, 251.
Pardo {Martin), 113, 252.
Faredes (Sancho de), 140.
Pares {Père), 212.
Parra {Juan de la) 191.
Pastor {Gerônimo), 231
Pastrana {Luit de), 240.
Pau {Juan), 247.
Paul III, pape, 204.
Pedra^a {Diego de), 2J2.
Pedraza (Francisco), peintre en émail, 80.
Peigné Delaconrt (M.), 11.
Pelage, évêque d'Oviédo, 35.
Pelagins, abbé, 37, 38.
Pelegri {Jaume), 17^ — {Rafaël), 189.
Pena {Alonso de là), 206.
Pencz (Georges), 88.
Peraza (Luis de), 121.
Père {Jaumé), 17s.
Peregrini da Cesena, 88.
Pere^ {Antonio), m. — {Juan), 162. — {Fran-
cisco),2i7. — {Pedro), 253.
Pere^ de las Cellas {Antonio), 46, 67, 145, 167,
Perpiha {Juan), 163.
Peruehena {Joan), 2)9.
Peruzzi (Baldassare), Si.
Petit {Gerônimo), 248.
Philippe le Beau, 14a.
Philippe le Bel, 1 27.
Philippe le Long, 66.
Philippe II, 69, 89, 90, 122, 130, 131, 137) 148»
Philippe III, 7$, 9$, "4- Philippe IV, 72, 9$, 125.
Pielagot {Juan-Garcia) f 166.
Piemes, espadero, 144.
Pierre le Cruel, 118.
Pierres, orfèvre français, 194.
Pisaro {Seb.), 205.
Pîzarro, 173.
Pla (Francesch), 188.
Planes {Bemat), 213, — {Miguel), 171. — {Père),
Pline, 2.
Poe {Père), 187.
Poch {Juan-Pere), 99, 207, 208, 236.
Poggini{Dom:nico), 89, 216. — {Giovanni-Paolo),
Polybe, 2.
Ponce {Bartolomi), 163.
Pons {Antonio), 219, 258, 2$9.
Pons {Père), 192.
Fonz (Antonio), 134.
Portigniani {J,'B ), 236.
Fosidonius, 2.
Prado (Juao del), 184.
Prat {Bemabé), 253.
Prats {Jaume), 206.
Prato {Juan), 241.
Prescott, 5$.
Prestrel (Jacques le), 41.
Puebla {German de la), 238, 239, 246.
Puig, 219, 220. — {Francesch), 210,
PiMf (StfTtf/î), 241.
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Qoichcrat (M.), s^^ Quiiadft (Lois de), i]7, IS$<
Ramlrex» iij, toi. — {DUfo)^ tj8, 9}9. — (de
TolèJe), 69.
RamoH {Gabriel), t^i.
Ratera {Gerômimo), 359.
Ratera (Pedro), aoa.
Rayniod (M.), 17.
Reccesvinthot, 9, 10, 14.
Reynalte {Francisco), s|4, 150, 151. ^ (•'«'■»
Miguel, Pedro, Rodrigo), tsi.
RUno (Diego de), tculpteur et architecte, 49.
Riano (M. J.-F.)» JS> 79* >i>f ii8> i|i» >6> à 164, 174 à 178, 184, 186. 188, 191 à 194, 198, 199, ao9à304, ao9. tu, «17, 819, ajs, aj$,
ajtf, 141, 247, iSo> as», »$7.
Ribaco {Père), «55.
Ai^^r (jHtfn-Pd^/o), 848.
Ribera (Alontoet Diego de), 14^.
Ribes {Bemat), 188. — (P«v), 184). — {Pere-Jo-
han)y a 10.
Ribot {Buenapentura), 848.
/7/em (Gaspar), 18).
Pftfra (/vdif), a$i.
lt/fâ/< (Guilhem), aïo.
Riot (M. Anador de lot), 6, 9, 10, la, ij, ]i. Riot (M. Rodrigo Amador de lot), 19.
RÎTadeo (le comte de), ija.
Rivera {Diego Lopt{), 191.
Robertion (M. Joicpli), 65, 70.
Robiol {Juan), 844.
Robles, auteur espagnol, 37.
Roca {Pedro-Juan), 347.
Roder {Conrrat de), orfèvre de Paris, 40, 164. Rodrigo, 187.
Rodrigue, tf.
Rodrigue^ {Alfonso), 168. — {Duarte), 217. —
{Gerônimo), 176, — {Gon\alo), 17a.
Rodrigue^ de Babia {Juan), 89, 313. Rodrigue^ Bermude\ (Gon^alo), 350.
Rodrigue^ del Castillo (Melchor), 3$ j.
Rodrigue^ Machado {Juan), 338.
Rodrignez-Villa (M. A.), iji.
Rodrigues de Villareal {Lope et Anton), 170.
Roger {Ja/me), 199. — {Melchor), 353.
RogH {JauuÊé), 184,
Ao/f {Guilkem), i7|. — (Jocfo/o), ttfo. — {Pa-
Mo), aitf, a49. — {P«re), 19t.
IToif (PfTf), 164.
Rolaod (Cpéca de), 1)7, 141.
R6aia« (Fray HicftHiiino), 47, 89, 91, laj, a||. Ras {Felipe), 89, 90, 171, «H, ijo, i$j. —
(Jauot), ao7.— > {Joseph), 171. — (Malro), a6o.
— (Perfro), 171, •$$.
Itoaff (Gsi/A^iii), 167.
Rothschild (M. le baroo Alpbonae de), 7a.
Rotnndoty a.
Rourt {Seb.), «05.
Ro{as {Gtr&mimo de), 189, 198.
Rubx, ii|. — > (Macstre), 173.
Rodcaiodoy éfCqne, ja.
Ruix {Juan), $1, $t, t88, 19a, 193, aa6. — {Fer^
uamdo), lia. — (Alonso), lôtf. — (Jk/mm), 1B6.
^ {Gcràuimo)^ 191. — {Diego)^ %^$ à 847.—
(/iMw), a$o.
Sabat {Beuito), aoj.
Sd^ar {GabrUl), sSj.
&i/a (Ga^/Z^nao), a$a.
SaUfuanea {Lucas de), 181, 18a. — {Antonio de),
Sdtofar, ail.
Satinas {Vicente de), ajtf; 357^ atfo. — ^ (i4 aires),
a$7, atfo.
Salomon (le frère), penooiiage imagiaaire, 8. Salla, ao8, ajtf.
Sanche\ {Andres), s$o. -— {Anton.), itfs* — {Fran-^
cisco), û$6, <— {Juan), aja.
Sanchez (Francisco), peintre, 3$!.
Sancho (Don), roi de Navarre, 6S.
Sandoval, écrivain espagnol, 8.
Sandoval (Prudencio de), auteor, 161.
San Roman {Pedro de), 184.
Sauvageot (Ch.), 77' Sano {Salvador), 171.
Scemena, reine des Asluries, 34.
Segovia {Fray Juan dé), 38, 68, 139, 134, 171 a
Segura {Juan de), %%7, %6i.
Sempere, 4, 19, 118, 131, 133, 134.
Serra {Jaumé), 180. — {Narciso), u^, Seyilla {Hernando de), 191.
Silius Italiens, 3.
Silo, roi d'OvtèJo, 8.
Siloè (Diego), architecte, $1.
Sisnando, èvêque, 3 a.
Sobira {Johan A,), 184.
Socrato {Gaspar), 330.
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aSy
Sola {Franeesch), a$j. Solanes {Ra/ael), aoi.
Soler {Clémente)^ 949. ^ (Janot), ip^. —
{Jos€ph)f 171. — {JnaH)y 197.
5ol< (Jaume), aji.
Sonnica, la.
Soquarats {Mifuef)y 17$.
Soriano-Foertet (M.); j8.
5olo (yiui« de)f 69, 149 à i$f, ij8, 197, «09,
Spitzer(M.), 199.
Stein (M. Ch.), ^6y |7.
Stella (Clandine), 78.
Stepney (W.), 114.
Straboo, i, a.
Saarez de Figueroa (C), auteur, aoo.
Sûmes {Miguel), 61, 19a. — (Pedro^Sebattian)y
19a. — {GaMet)f aji.
SYintila, roi ▼{tigoth, 11.
Suuier (Magin\ a|a.
Tagell (Patio), a^i, «47.
Taiesa (Juan), aos.
Tallemant des Réauz, a54«
Tamarii {Andrei), 9j6, a$a.
TantaUya {Fraueesch), a$a.
Tellet {Pedro), %$$.
Tello de Moreta {Juan), i^f, aso.
Terroja {Jaume), S19.
Tcvei (Melchor de), 74.
Texidor {Andreu), %sB, atfo.
Tezier (M. Tabbé), 38, 4a, 78.
Tharik, 6, 7.
Théodoee, j, 4,
TheodotiuS; abbé Tiaif oth; ix.
Théophile, moine, 16, 40.
Thorismond, 4.
TitM, 7.
Toda {Pablo), aaa.
Toledo {Alonso de), 185, 186.
Tordetillaa (Rodrigo de), 141.
Tarent {Matheu), 2$7.
Torrent Vignata {Jokan), 175.
Torres {Franceseh), aoa.
TraDttamare (Henri de], 118.
Tre^o {Jacopo da), 69, 89, aja à ais.
Trivttizio (le card. prince Théod.), 7a.
Triwlzio (M. le marqnit), 74.
Vguet {Bernai), «09. — (Pedro-Pahlo), 346.
Urbain II, pape, i68«
Vrbano {Juan), %%o.
Usategui {Juan-AI/onso), 841.
Valdet {Antonio de), ja, 62, 197. — {Felipe de),
Valdiyieso {Diego de), iij, aj8, 34^. — {Lucat
de), a$i.
Valdmeto (J. de), poète, ijo, 131.
Valdubia {Ferrando de), iS6, 187.
Valeneia {Bartotomé de), 189, 199.
Valencîa de Don Juan (M. le comte de), 74. 140,
ai2, aitf, a3S, 349, aso.
Valeotinofg (la duchesse de), V. Alhret.
Valladolid {Juan de), 20%.
Valle {Antonio tlet), aa9.
Vallès {Hemando de), 1S6, Vallès {Juan), 165.
Vargas (Gutierre de), 178.
Vasari, 89, 167, ai<S.
Va\que\ {Baptista). — {Diego), 178, 199.
Va\quex {Matheo), ai 3, 335. — {Gerénimo),
Velasco (Juan), lao.
Vele\, 341.
Verbee, lapidaire, 137.
Vergara (Nicolas de), 346.
Vergara le Vieux, 113, aa8.
Viana (le prince de), 41.
Vieente {Mateo), «03.
Vidal {Francisco), aa9.
Vidal {Franceseh), 175, ao8.
Vigami {Felipe), seniptenr, as3.
Vigas {Ra/aet), axa.
Vila {G.), 194.
Villagran, 19a.
Vitlamayor {Baltasar de), 11 a, «54.
Villanueta {Juan Dom, de), 343, 350.
Villa Rnel (Alvaro de), i$4.
Villaseea {Alexo de), aop.
Villaseca (M. le marquis de), aa, a$.
Villegas {Martin de), a$7.
Vitruve, 88.
Vivar {Francisco), 184.
Vogtherer (H.), 89.
Voto {Ant,), garde-foyaoïr, axa, 33$.
Vo^mediano {Diego de), x88.
Witiza, 6.
Woeiriot (Pierre),
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XlwmUi {Juan), 89, 197, s 18, ai 9. ^ (P^roh ^9Tf «09. — {P€fn>t)y s», tft, 18], 197, 119. —
(A|/M), S«, tf«f »9tf, «^, «ly- X«Nfr {An»omio\ %%?'.
Ygmût (Amdrt$\ 140.
Taabcl de FortsftI, 146.
yvo {SaM)i if>7f 171*
Zwoo éâ Vailty 108, itfi, itff, 164, 1^9 à 171»
Ml y lis, 11 5y Sl8y Ml, ftftS, %$Oj t$l| ttfi.
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